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LE

CHAR VOLANT,

AVEC LA RELATION

D'UN VOYAGE DANSLA LUNE ;

Par Madame la Baronne DE V ***

ERASTRASTE , grand philofophe & cé-

lebre Méchanicien
, inventa un char

volant. Le defir de s'inftruire lui fit

naître le deffein de faire un voyage

dans la Lune. La route eft longue ;

s'il partoit feul , il courroit riſque de

s'ennuyer: pour éviter cet inconvé-
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*

nient , il publia dans tous les Jour

naux l'avertiſſement fuivant.

AVERTISSEMENT.

« Erafte avertit le Public que fon

» char est prêt à partir. Ilprojette un

» voyage dan's la Lune. Ceux qui vou

>> dront l'y accompagner , font priés

» de fe rendre chez lui , & de lui

» faire part des raifons qui les enga-

gent àquitter la terre ; mais il exige

» de la franchiſe , finon il ne pourra

» s'en charger pour des raifons effen-

» tielles. On le trouvera depuis huit

» heures du matin , jufqu'à deux

» heures de l'après-dîné , à l'hôtel du

» Bon Sens , rue de l'Enjouement »,

Malgré la fingularité de cet avis

il produifit cependant fon effet. Bien-

tôt une foule de tout état fe préfenta

chez Eraſte , il n'admit que les per-

fonnes les plus diftinguées,
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CHAPITRE PREMIER.

La Beauté mécontenté.

LA Baronne de Melencour fe

préfenta la premiere ; elle n'é-

toit plus dans fon printemps , elle

avoit cependant encore ces traits

féduifans , l'idole des hommes , &

l'envie des femmes. Erafte , fur-

pris de la voir chez lui , attendit en

filence qu'elle lui racontât le fujet de

fa vifite. La Baronne , après s'être

affife , lui dit : j'ai vu ce matin un

avertiffement , par lequel vous in-

vitez les mécóntens de la terre à

vous fuivre dans la Lune. J'ai , plus

que perfonne , fujet de me plaindre

des hommes, & défire ardemment de

les fuir. Vous en avez une belle oc-

caſion , lui dit Erafte gravement

mais il faut avoir la bonté , Madame,
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de m'expliquer la raifon de ces

plaintes , afin que je puiſſe juger ſi

elles font fondées,

Monfieur,

Volontiers

Je fuis née dans un pays où les

hommes , abſorbés par des calculs

de finance , rendent peu d'hommages

à la beauté . J'époufai fort jeune le

Baron de Melencour ; fon goût pour

les
voyages

lui fit bientôt quitter fon

pays. Nous partîmes pour l'Angle-

terre ; la différence des mœurs m'at-

tacha d'abordà cette nation. L'expé-

rience m'apprit depuis , que les hom-

mes n'y font gueres galans , cepen-

dant l'empreffement qu'on m'y mar-

qua
flattoit ma vanité , & il valoit

mieux être courtifée froidement, que

d'être tout-à-fait négligée.

Je partageai mon temps à Londres

entre le fpectacle , la promenade à

cheval , & la fociété des femmes , où
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à l'aide d'une taffe de thé l'après- dîné,

nous faifions le procès aux abfens

nous blâmions la paffion pour les

modes françoiſes , oubliant que nous

étions parées des mêmes ajuſtemens ,

qui étoient l'objet de notre critique .

Chacune faifoit l'éloge du jugement

des Angloifes , & l'on s'applaudiffoit

de fon patriotiſme.

Les amuſemens de cette grande

Ville me plaifoient beaucoup j'y

aurois paffé ma vie fans une aven-

ture qui m'offenfa griévement.

Milord Bellington , qu'on citoit

comme le modele de la politeffe

françoiſe , me rendoit des foins affi

dus. Le départ du globe volant faifoit

grand bruit à Londres , & chacun

l'attendoit en Angleterre avec le plus

vif empreffement. Des Savans , en

relation avec ceux de Paris , annon-

Gerent fon arrivée à une heure pré-

A 3
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cife dans cette ifle, Ils ajouterent

qu'il defcendroit à Blackheath ( 1 ) , &

qu'il y offriroit un fpectacle auffi nou-

veau qu'intéreffant. Chacun s'apprê-

ta à y voir ce phénomene fingulier ;

les élegantes d'Angleterre fe difoient,

tout bas que ce globe leur appor¬

toit des nouvelles modes de Paris ;

les politiques fe flattoient qu'il étoit

chargé de quelques dépêches intéref-

fantes ; les commis de douanes ap-

préhendoient qu'il ne fût porteu
r
de

quelq
ues étoffes de contr

eband
e

: en-

fin chacu
n

efpéro
it

ou craign
oit

,

fuivan
t
fon intérê

t public ou parti

culier.

粤

7J'avois prié Mylord de m'accom-

pagner à Blackheath ; il parut en-

chanté de ma propofition : voulant Y

(1) Grande bruyere dans les environs de

Londres.



[ 7 ]

paroître avec éclat , nous nous ar

rangeâmes pour nous y faire remar-

quer de toute Kaffemblée.

Le croyeriez-vous , Monfieur ? Le

matin de ce grand jour , après m'être

donné mille tourmens pour ma toi-

lette , Mylord m'envoya dire qu'il

ne pouvoit être de la partie ,

qu'un cheval de courfe dont on fai-

foit l'effai , le retiendroit toute la

journée chez lui. Je fus tellement

outrée de ce contre-temps , que j'en-

gageai mon mari à partir , & nous

quittâmes le lendemain l'Angleterre.

Nous nous rendîmes en Allema-

gne ; la gravité refpectueufe des ha-

bitans me parut un obftacle aux agré-

mens de la fociété. Cependant en

connoiffant un peu mieux leur ca-

ractere , je les trouvai plus complai-

fans que les Anglois. J'y fus accueil-

A 4
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lie avec une politeffe froide & réfer-

vée , où néanmoins je démêlai la fran-

chife & la cordialité.

Mon mari ne s'occupant que du

foin de s'inftruire , me laiffa celui

'de me choifir ma fociété. Dans

un pays où tout fe regle d'après

l'étiquette , je m'adreffai à une

femme qui m'avoit témoigné de

l'amitié , pour me dire quelles

perfonnes je pouvois admettre dans

mon cercle. Parmi celles qu'elle me

nomma , elle oublia une Dame pour

laquelle j'avois le plus grand pen-

chant fon air gracieux m'avoit fé-

duit , & j'avois un defir extrême de

me lier avec elle ; mais il fallut Y

renoncer , la premiere m'alléguant

que fa famille n'étoit pas chapitrale ,

que fes ancêtres , pour fe garantir de

l'indigence , s'étoient méfalliés , &

qu'ils avoient privé leur postérité des



9.1

avantages de leur naiffance.-Erafte

fourit & hauffa les épaules.

Malgré le défaut de galanterie qui

diftingue cette partie de l'Europe ,

on m'y marqua cependant de l'em-

preffement. Les hommages du Prince

de Birkenberghaff flatterent le plus

vivement ma vanité. Il étoit le plus

diftingué à la Cour, & fa maiſon étoit

le rendez - vous de la bonne compa

gnie.

Pour mieux me marquer fon dé-

vouement , il me donna pluſieurs fêtes

où le fafte & l'opulence l'emporte-

rent fur le goût. Je me plaifois fingu

liérement parmi les Allemands , & j'y

aurois prolongé mon féjour fans un

inconvénient qui m'engagea à partir.

Le Prince empreffé de me plaire , or-

donna un divertiffement où mon

amour propre eût entiérement triom-

phé mais la veille qu'il dut avoir
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lieu , il s'abandonna tellement aux

plaiſirs de la table , qu'il fut trois

jours avant d'en être rétabli. Cet ex-

cès mépriſable m'inſpira tant d'hor-

reur, que je pris congé & partit le

jourmême où la fête devoit fe célé-

brer.

des

Curieufe de connoître les Cours

'du Nord, je déterminai mon mari

pour la Ruffie. Je ne fus pas trop

fatisfaite de ce voyage , les plaiſirs de

Pétersbourg ne dédommagent pas

fatigues qu'on éprouve pour y arri-

ver. D'ailleurs , la nation fortie à

peine de la Barbarie , cherche en

vain à cacher fous des dehors agréa-

bles , les mœurs anciennes qu'elle ne

peut oublier.

Nous ne fîmes qu'un féjour fort

courten Ruffie, & après avoir parcou-

ru les environs de la capitale en traî-

BL
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neau , nous partîmes pour l'Italie. Je

yous avoue que j'eus un moment en-

vie d'aller à Conſtantinople , mais la

monotonie d'un ferrail m'effraya

avec mes foibles attraits , j'aurois

peut-être eue les mêmes avantages

que la célebre Myladi Montagu

Erafte jetta fur la Baronne un regard

malicieux.

L'impatience d'arriver en Italie ,

prolongea la route , qui tantôt bonne

& tantôt mauvaiſe , m'ennuya beaut-

coup. Ah ! Monfieur , fi j'avois eu

votre char , combien d'embarras me

ferois-je épargné ? Je fuis tâché , re-

pliqua le philofophe , qu'il n'exiſtât

point ; cela prouve ,
Madame , que

toute invention n'eft jamais préma-

turée , & qu'on ne peut affez encou

rager les talens. Mais vous n'avez pas

fini votre histoire. Vous allez en ap

prendre le plus effentiel , repliqua
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t-elle d'un air gracieux. Après plu

ſieurs ſemaines de fatigues , nous ar-

rivâmes à la fin dans ces régions heu-

reufes , le centre des arts , des vol-

cans , & d'une molleffe indolente. Je

me flattois d'y trouver les hommes

tels que mon coeur les défiroit ,

& que mon imagination me les re-

préfentoit lorfqu'ils font doués de

toutes les qualités eftimables , tels

enfin que ces charmans Héros des

romans , dont la lecture dès l'enfance

avoit été mon unique étude.

Le premier abord des Italiens m'an-

nonça toutes ces perfections , mais je

m'apperçus peuà peu que l'adularion

l'emportoit fur la tendreffe , & que

leur fenfibilité étoit plutôt un bien-

fait du climat, que les douces impref-

ſions d'un fentiment plus délicat. Les

hommes y font indiftinctement la

même cour à toutes les femmes
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es

t,

re-

de

tels

des

ance

n'an-

aisje

lation

· que

bien-

mpref

at. Les

ent la

mmes

avec la plus belle ou celle dont les

charmes n'ont rien qui féduifent , ils

ont le même empreffement , les mê-

mes foins & les mêmes langueurs :

je fus tellement piquée de ce mau-

vais goût , que dans mon indignation

je quittai auffi promptement l'Italie ,

que j'avois eu d'empreffement à m'y

rendre. Je m'occupai toute la route

des plaiſirs de Paris. J'avois entendu

vanterpar-tout cette capitale, comme

le centre de la politeffe & du bon

goût ; je favois que nulle part les

femmes n'étoient plus heureufes , que

tout s'y réuniffoit pour leur plaire ;

j'efpérois enfin y trouver la félicité

que je cherchois depuis fi long-temps.

Quelfut mon étonnement de ne ren-

contrer dans ces hommes fi complai-

fans , que la légereté, l'indifcrétion

& l'inconftance ! Je me flattai que le

pouvoir de mes charmes exerceroit
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un empire plus abfolu , mais chaque

jour j'éprouvai le contraire. Pour

me garantir des fuites qu'entraîne le

changement, je reçus favorablement

Ies hommages d'un vieux Seigneur :

devois-je m'attendré à l'humiliation

qu'il m'apprêta ! Tout- à- coup , fans

m'en avertir , il changea pour une

autre , qui n'eut que l'avantage d'être

plus jeuné que moi. Si chez une na-

tion comme la vôtre il y a tant de dé-

fauts , où faudra - t - il m'adreffer pour

trouver les perfections que je cher-

che ? Je défefpere que ce foit fur la

terre , & m'imagine qu'ils n'exiftent

que dans la Lune. C'eft fans doute le

feul pays qui me convient ; mon mari̇

confent à mon deffein ; il vous prie

inſtamment de vous charger de moi,

én m'accordant cette faveur , vous

nõus obligerez tous les deux.

Je crains , Madame, que ce voyage
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ne réponde point à vos voeux , lui

repliqua Erafte : confidérez que vous

avez trouvé les plus grands défauts

chez les nations les plus policées :

quelles imperfections ne découvri-

rez-vous pas chez des peuples , dont

probablement les ufages font diffé-

rens des nôtres? Il vaut mieux refter

où vous êtes , que de vous préparer

de nouveaux regrets. Permettez-moi

de vous faire obferver auffi , que lorf-

qu'on prétend à la conftance , il faut

en donner l'exemple : ce n'eft pas en

changeant continuellement de place

qu'il faut fe flatter d'y réuffir. Renon-

cez à la légéreté que vous blâmez

chez les autres , & avec vos char-

mes & votre mérite , vous fixerez

bientôt les François. Je fuis fâché

de ne pouvoir vous être utile ; en

toute autre occafion je m'empref-
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ferai à vous prouver le defir que j'ai

de vous fervir.

La Baronne fe leva , & fortit en

murmurant contre le Philofophe &

fon char volant.

1 CHAPITRE
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CHAPITRE II.

La Femme galante.

Apeine fut-elle retirée , qu'on an.

nonça la Marquife de Lofange ;

Erafte , en la voyant , s'écria : tant

de graces & tant de beauté ne doi-

vent pas s'expatrier ! Quelles peuvent

être les raifons , Madame , qui vous

engagent à quitter la terre ? La mé-

chanceté de votre fexe & du mien ,

lui répondit - elle en fouriant ; mais

lorfque vous ferez inftruit de toutes

les noirceurs dont on m'a accablée ,

vous approuverez mon deffein .

Vous n'ignorez pas qu'on me don-

na à feize ans un époux beaucoup

plus âgé que moi. Nos goûts & nos

caracteres étoient entierement oppo-~

B
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fés ;mon mari aimoit la retraite , &

moi la diffipation ; je m'y livrai ce-

pendant avec cette réſerve qu'exige

la décence.

J'étois intimement liée avec la

Comteffe de Bleville , dont les char-

mes commençoient à décliner ; le

Chevalier de Villemont lui faifoit la

cour ; il étoit gai , aimable , & poffé-

doit fur-tout l'art de féduire ; il m'ac-

compagna un jour au fpectacle , fon

empreffement donna de l'ombrage à

laComteffe , qui s'imagina fans doute

qu'il y avoit du myftere , parce que

nous lui avions caché cette partie.

Elle feignit , & redoublant de ca-

reſſes avec moi , nous ne nous apper→

çûmes pas de ſes foupçons. Un matin.

Villemont vint me voir: à peine fut-

il entré , qu'on m'annonça Madame

de Bleville ; elle nous fit une fcène

effroyable, m'accufa de perfidie , &

"
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jura de ne jamais me revoir. Je fus

i outrée de ce procédé , que j'enga-

geai le Chevalier à rompre fur le

champavec elle, il m'obéit , & cette

complaifance lui concilia toute mon

eftime.

Depuis ce moment, nous paſsâmes

nos jours très-agréablement , je trou-

vai dans fa fociété une diſtraction à

l'ennui que j'éprouvois chez moi.

Notre bonheur fut interrompu par

l'arrivée d'un parent de mon époux ;

il logea dans l'hôtel : l'occafion de

voir le Comte de Surville à chaque

inftant , établit une liaiſon où je trou→

vai la plus grande douceur. Le Che-

valier murmura , il devint trifte &

mauſſade , il n'avoit plus cette aima,

ble gaieté qui m'avoit charmée ; je la

retrouvois dans Surville ; le Cheva-

lier fe plaignit , il m'ennuya, & nous

finîmes parne plus nous voir.

В 2
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Je l'oubliai facilement, la fociété

de mon parent m'en dédommagea.

Nous pafsâmes plufieurs mois en-

femble à la campagne , & nous y

goutâmes tous les plaifirs qu'accorde

la liberté.

De retour à Paris , un ami intime

de M. de Lofange m'avertit que les

liens du fang n'empêchoient pas la

médifance de s'entretenir fur mon

compte ; je fus toujours extrêmement

délicate , & la circonſpection ne per-

mettant pas qu'on attribuât les foins

du Comte à d'autres motifs que ceux

de l'amitié, je rompis infenfiblement

avec lui; dans cette occafion fa rai-

fon ne s'accorda point avec ma pru-

dence ; il traita ma conduite de légé-

reté , & partit en condamnant un pro-

cédé , auquel il devoit plutôt applau-

dir. N'êtes-vous pas demon avis , dit

la Marquife à Erafte qui fecouoit la
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tête ? Très-fort , Madame , lui repli-

qua-t-il ironiquement.

J'accordai bientôt toute ma con-

fiance , reprit - elle , à celui qui m'a-

voit rendu un fi grand fervice ; fon

efprit & fon bon fens remplacerent la

vivacité pétulante du Comte ; lorf-

que nous fumes enfemble , j'eus tant

de plaifir à l'écouter , qu'il me fit ou-

blier tout le monde :il s'en apperçut,

& redoubla de foins pour ſe rendre

plus agréable. Mais à peine fut-il sûr

de l'impreffion qu'il faifoit fur moi

qu'il en abufa pour me contrarier

dans tous mesgoûts.Ilme fuffifoit d'a-

voir la moindre fantaiſie pour m'en.

tendre confeiller le contraire. Je fus

tellement excédée de cette conduite,

que ne pouvant plus la fupporter , je

lui défendis de fe préfenter doréna-

vant chez moi. Il fe retira fans dar-

gner feulement me repliquer : ce fr
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lence m'offenfa davantage que fon

ennuyeufe morale.

Débarraffée d'un Mentor importun,

je me livrai de nouveau àtous les char-

mes de la fociété ; je m'y faifois cha-

que jour de nouveaux ennemis ; foit

dépit,jalousie, ou l'espoirdefe venger

de ma fupériorité , toutes les femmes

s'occupoient de ma conduite. Leur

malice m'attribua des aventures qui

n'exiftoient pas.
Non contentes d'en

parler dans les cercles , elles en aver

tiffoient, par leurs amis, monmari ; le

Marquis , délicat fur un préjugé que

méprifent les épouxraisonnables , eut

la cruauté de m'envoyer au couvent.

J'y reftai trois ans , & ce ne fut qu'à

fa mort qu'on me permit d'en fortir.

En reparoiffant dans le monde, je me

flattois que ma retraite avoit fait ou

blier les erreurs qu'on m'avoit impy

tées fauffement, mais je m'apperçus
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bientôt qu'une mauvaiſe impreffion

s'y efface difficilement.

repliqua Erafte

Mon deffein , en vous accompa-

gnant ,
eft d'intéreſſer les habitans de

la Lune en ma faveur, & de les en-

gager à répandre toutes les mauvaifes

influences de cet aftre , fur les fem-

mes qui m'ont fi cruellement perdue.

Vous n'êtes
pas sûre d'y réuffir , lui

peut - être dans ces

régions étrangeres eft-on plus rigide

qu'ici. Vous n'ignorez pas , Madame ,

qu'on fuppofe Meffieurs de la Lune

un peu finguliers , on eft peut - être

dans ce globe inexorable fur certaines

petites légéretés de coquetterie, & fort

indulgent fur les foibleffes de l'a-

mour.... Mais ,Mais , lui dit la Marquife

un peu piquée , ces objections ne

font que des conjectures. J'en con

viens , repliqua gravement Erafte ;

mais fi vous trouviez en arrivant
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là -bas qu'elles font fondées , vous

perdriez le but de votre voyage :

croyez - moi , belle Marquife , il eſt

plus prudent de renoncer à ce deffein :

d'ailleurs , outre cet inconvénient ,

j'en prévois d'autres qui m'empêchent

d'avoir l'honneur de vous admettre

dans mon char. La route que j'en-

treprends eft longue & incertaine ,

je puis y être expofé à pluſieurs ac-

cidens. Il eft encore poffible que

la compagnie ne vous convienne

point.... vos charmes font puiffants ,

une trop vive impreffion mettroit

bientôt la difcorde entre nous , les

fuites en feroient fâcheufes ; vous

conviendrez qu'il vaut mieux éviter

tous ces dangers. Je conviens , Mon-

fieur, lui repliqua Madame de Lo-

fange , que votre prévoyance eft ex-

trême ; Fintérêt que je vous infpire

eft trop précieux ,pour n'en pas con-

M.

ferver 1
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ferver le plus parfait ſouvenir. Elle

fe leva lorfqu'on annonça le Cheva-

lier de Valmont. A merveille , s'é-

cria-t-il en entrant , quand vous aurez

des compagnons de voyage comme

Madame , tout Paris youdra s'embar-

quer dans le char de M. Erafte. Vous

êtes fans doute des nôtres , dit-il à

la Marquife , en lui baifant la main ?

Non , repliqua - t - elle en fouriant ;

M. le Philofophe craint , à ce qu'il

dit , le pouvoir de mes charmes. Elle

fortitfans attendre la réponſe d'Erafte,

qui fut très - ſatifait d'en être débar-

raffé.

C
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CHAPITRE

L'Avantageux.

III.

CETTE crainte eft ridicule , lui dit

le Chevalier d'un ton d'humeur , ſi

vous êtes fi prudent , nous nous en-

nuierons en chemin Mais vous

n'avez pas le deffein d'aller dans l'au-

tre planette ; j'en meurs d'envie,

Vous , M. le Chevalier , lui dit

Erafte en fouriant ? cela m'étonne :

un homme comme vous eft fait pour

Paris ; il y a du danger à fe charger

'de yous , toutes les femmes m'en vou-

'dront. Je conviens que le parti eft

violent , maisje m'ennuie : je connois

tout ce qu'il y a de femmes aimables

à la Cour & à la Ville , la répétition

des mêmes objets devient excédante.
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D'ailleurs , j'ai le projet d'être utile

à mon pays : je veux introduire dans

la Lune le ton de notre bonne com-

pagnie. Toute l'Europe & même le

nouveau monde adoptent nos mœurs,

p̀ar - tout on tâche de nous imiter ;

mais dans ces régions étrangeres on

ignore à coup sûr nos ufages. Quel

plaifir aurai-je d'y faire convenir les

agréables qu'ils n'avoient pas le fens

commun! Je les forcerai à m'admi-

rer.Necroyez-vous pas cette réforme

digne de moi ? Je conviens que

perfonne n'eft plus à même de l'en-

treprendre , mais j'y entrevois une

petite difficulté ; par-tout les agréa-

bles fe croient fupérieurs dans leur

genre , ſi vous vous moquez de leurs

ufages , ils ne vous épargneront peut-

être pas à leur tour , ils pourront fort

bien prendre la liberté de vous rendre

avec ufure les ridicules dont vous les

-

C 2
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aurez gratifiés fi généreuſement. Și

vous perdez votre temps , vous ferez

fâchée d'avoir fait un voyage inutile,

J'entends ces raifons à merveille;

une certar

mais cependant je voudrois m'éloi-

gner pendant quelque mois de Paris ;

avanture ........Comment,

lui dit Erafte en riant , les avantures

vous engagent à ce parti violent ? Je

ne vous reconnois pas-là :

parler franchement celle - ci n'eſt

gueres avantageuſe : la voici , jugez-

en vous-même,

à vous

Je foupe l'autre jour chez la Ma-

réchale de *** ; on y parle de che

vaux de courſe , de la nouvelle falle

'des Italiens , & de plufieurs autres

chofes auffi intéreſſantes. Je vante ma

loge , mes chevaux , & prétends qu'il

n'en eft pas de meilleurs en Angle-

terre ; le tout pour narguer un jeune

homme fort avantageux. Une femme,
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5

voulut abfolument voir cette loge

que je difois être merveilleufe ; je la

lui promis, mais je différai chaque jour

fous de nouveaux prétextes , à fatif-

faire fa curiofité. A la fin cependant

je fus obligé , pour m'en débarraffer ,

de convenir qu'une femme qui m'ho-

noroit fecretement de fa confiance ,

en difpofoit à fon gré. Je rencontre

un foir cette importune fur l'efcalier

des Italiens , elle m'engage à profi-

ter de ce moment pour lui montrer

cette loge , l'objet de tous fes defirs :

pouffé dans mes derniers retranche-

mens , je lui disje lui dis que j'en avois difpofé

pendant l'été ; elle s'en informa , dé-

couvrit la vérité , & dit par-tout que

ma bonne fortune & mes chevaux

n'exiſtoient pas plus que ma loge; elle

eut même la mêchanceté d'ajouter

que les chevaux dont je m'étois tant

G
3
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vanté, appartenoient à un Marchand

du Boulevard , & que je leur prêtois

mon nom pour leur donner de la cé-

lébrité.

Ces plaifanteries me firent un tort

conſidérable , on douta de tous mes

fuccès paffés , les hommes jouiffoient

de ma défaite , & les femmes ne

m'épargnoient pas. Le tour eft

perfide , ditErafte ironiquement ; mais

il ne faut cependant pas fe défefpérer

pour fi peu de chofe ; vous n'êtes pas

le feul auquel une telle avanture ne

puiffe arriver , il eft à parier qu'il

s'en trouve plus de mille à Paris ; je

vous conſeille de vous venger , non

pas de la femme dont vous vous

plaignez , mais de ceux qui font plus

heureux que vous. En rendant leur

conduite publique , on oubliera votre

avanture pour s'occuper de celles de

vos amis , c'eſt le feul moyen de réta-
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blir votre réputation . Parbleu , mon

cher Erafte , lui dit le Chevalier ,

le confeil eft admirable ; je vais m'en

occuper fur le champ. Quel dom-

mage que vous quittiez la terre ! Un

hommé de votre mérite ne devroit

jamais s'éloigner de Paris. Je revien-

drai vousvoiravant votre départ. Oh !

vous êtes un ami précieux ! Il em-

braffa le Philofophe , & fe retira

d'un air très-fatisfait.

pas
brillant ,

Unefolle , un avantageux , & une

coquette: le début n'eft

dit Erafte lorfqu'il fut feul : mais

voyons juſqu'à la fin , elle fera peut-

être plus heureuſe que le commen-

cement. On lui annonça M. Syfte-

maton , ſa mine avoit l'empreinte de

la fingularité qui diftingue fi bien

ce grandperfonnage.

C4
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CHAPITRE IV.

Le Syftémataire.

SYSTEMATON , chargé de pluſieurs

rouleaux de papier, les pofa fur une

table , & puis falua Erafte.

Monnom eft trop fameux pour

'être ignoré de vous, lui dit-il avec em-

phaſe ; votre avertiffement a eu le

bonheur de pénétrer juſqu'au fond de

mon cabinet. Ah Monfieur ! que ce

projet eft admirable ! qu'il eft bien

combiné ! quelle gloire il affure à

ceux qui vous accompagneront ! Je

vous apporte les titres qui me

donnent les droits d'y prétendre.

Voyons , Monfieur , ces titres

fur lefquels vous fondez ces droits

lui dit Erafte fort poliment. Les

voici , repliqua Syftematon d'un air

empreſſé. Aufſi-tôt il déroula les pa-
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piers ; je déploye devant vous , Mon-

fieur, les travaux immenfes de trente

années de veilles ; j'y ai confacré ma

vie & ma fortune. Cela doit être

fort intéreffant ; vous en avez fans

doute tiré de grands avantages.

N'en parlons pas , Monfieur, on

n'a pas affez de confiance dans le mé-

rite des grands hommes. Voici tous

les différens fyftêmes philofophiques,

aftronomiques , géométriques , &c.

&c. depuis la création , jufqu'à nòs

jours. Examinons premierement les

différens fyftêmes fur la formation de

l'univers. Cela eft fort intéreſſant "

Monfieur, plus d'un homme célébre

s'en occupe
. Je n'en doute pas ;

Je n'adopte que le fyftême du fa-

meux Héraclite ; il prouve que le feu

eft la matiere premiere ; je vous dirai

dans la fuite pourquoi je fuis plutôt

de fon opinion , que de celle d'Em,
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phedocle fur les quatre élémens , ou

de celles d'Anaxagore fur le chaos

confufion, ou choc des matieres. En-

fuite nous pafferons enrevue les dif-

férens fyftêmes planétaires tant an-

ciens que modernes ; nous n'oublie

rons pas ceux du vuide & duplein ;

& pour abréger , nous finirons par le

mien fur l'attraction.
Voyons

tout de fuite le vôtre , dit Erafte

car je n'ai pas le loifir de vous écou-

ter long -temps. Soit , Monfieur ,

mais ce pendant vous me privez du

plaifir de vous prouver mathémati-

quement, que mon fyftême eft le meil-

leur , & qu'enfin j'ai découvert ce

grand fecret , qui depuis tant de fie-

cles a occupé les plus grandshommes.

Je foutiens donc , Monfieur , d'après

le célébre Héraclite, que le feu eſt le

premier mobile de la nature ; & c'eft

moi, remarquez' bien ceci je vous
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prie , qui ai découvert que ce feu eft

électrique , que fon volume plus ou

moins vif, forme l'attraction & la

répulfion , qu'il agit fur les aftres , les

plantes, les arbres , les hommes , fur

leurs goûts , qu'il eft le principe de

leur fympathie & de leur antipathie ;

enfin qu'il agit fur toute la nature.

Où font vos preuves , Monſieur

Syftematon? Dans le regne végé-

tal. Je fuppofe , Monfieur , que vous

plantez ou femez tel arbre , ou telle

graine dans des terres différentes : un

canton les voit fructifier , tandis qu'un

autre lui refufe fon fecours. Savez-

vous pourquoi ? Non , en vérité ;

c'eſt que la terre a de la ſympa-

thie , ou de l'antipathie. Vous com-

prenez cela, Monfieur. -Non, Mon-

fieur. En ce cas il eft inutile de

vous en parler ; car tout ceci me pa

roît bien clair,
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D'après mes longues & laborieuſes

expériences , j'ai fait une autre décou-

verte , un fecret plus important que

celui dont je viens de vous parler. Il

n'eft pas
difficile à comprendre ; il faut

d'abord favoir , Monfieur , que le feu

n'anéantit pas la matiere , mais qu'il

la change feulement en verre.

D'après cette découverte , j'ai conçu

un projet aufi fage qu'utile , pour le

bien de la fociété : c'eſt celui de brû-

ler les corps , & d'en réduire les cen-

dres en verre. Au moyen de cette

louable opération , on purifiera l'air ,

& l'on pourra tranfmettre avec plus

de fécurité qu'un parchemin , tous les

noms & titres de chaque famille.

Cette invention fera d'un grand avan

tage à la poſtérité. On aura la faci-

lité de métamorphofer fes ancêtres

en bouteilles , engobelets , en luftres

d'appartemens , en ornemens de che
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minée , en flaccons de toillette , en

plateaux de deffert , &c, &c. &c. fui-

vant les goûts dominans qu'ils avoient

du temps de leur existence. Ceux qui

aimoient le vin , on les placera dans

la cave , & fur les buffets ; les gour-

mands feront réduits en plateaux
, les

agréables
, les favans , le militaire

,

la ducheſſe
, la prude , la dévote ,

la ..... — Hé , Monfieur
, votre ima

gination
vous emporte

; & fi des

titres auffi fragiles
fe caffent , que de-

viendra
la postérité

& les ancêtres
?

Rien de plus fimple , mon cher

Erafte, on ramaffera les morceaux ,

& on les paffera de nouveau au feu.

-Parbleu , Monfieur Syftematon ,

vous êtes un homme unique ; votre

admirable projet eft fublime, je m'é-

tonne qu'on ne l'ait pas encore adop-

té. Ah , Monfieur ! tout le monde

n'a pas autant de jugement quevous ;
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quand je l'ai propofé , on a paru le

goûter , on m'a leurré long - temps

même avec des belles promeffes ;

mais lorſque je me flattai de toucher

1

au moment fortuné , on s'eft impi-

toyablement moqué de moi ; on m'a

traité de vifionnaire , & l'on m'a ren-

voyé avec très-peu de ménagement.

--Gelame paroît incroyable ; il faut

abfolument punir ces gens-là ; je fais

un moyen pour y réuffir. Quel

eft - il ? Vous voulez vitrifier les

morts , ne feroit-il pas plus avanta-

geux de vitrifier les vivans ? -Ce

projet vaut mieux que le mien , mais

comment pourrois je l'exécuter ?
-

Rien de plus aifé ; votre fublime

génie en trouvera facilement les

moyens ; il s'agit de bien étudier les

différens degrés du feu ; quand vous

ferez parvenu à en connoître toute

la violence , il vous fera facile de
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vitrifier tout Paris. Parbleu mon

ami , vous avez raifon , je ne m'étois

jamais avifé d'une pareille étude :

nous pourrons effayer nos expé-

riences fur plufieurs bourgs & vil-

lages..., Pourquoi pas fur tout le

globe, cela fera plutôt fait ; d'ailleurs

que rifquons - nous? Nous ne com-

menceronsjamais nos opérations que

lorfque nous ferons dans la Lune.

On fera bien étonné fur la terre de

voir tout-à-coup cette planete qu'on

a toujours cru un peu froide , les

brûler tout vivants. Que dites-vous

de mon invention ? Ma foi , je la

trouvefuperlativement ingénieuſe ; je

vous le répete , il n'y a que vous &

moi qui véritablement aient du génie.

Quand partons-nous ? Je brûle de me

mettre à l'ouvrage. Tout doux

mon cher , vous allez trop vîte en

befogne ; il faut , avant tout , vous
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exercer ici , peut-être ignorera-t-on

dans l'autre planete l'art merveilleux

de la chymie ? Où trouveriez - vous

un laboratoire ? Cette grande entre-

prife n'eft pas l'affaire du moment ;

nous ne pourrons l'exécuter qu'à un

fecond voyage ; pendant mon ab-

fence , préparez-vous à m'accompa-

gner dignement: fur ces entrefaites

j'irois difpofer les efprits lunaires en

votre faveur , & quand vous arrive-

rez dans l'autre planete , vous y fe-

rez reçu avec cet éclat dû à vos

grands talents.

Syftematon , au comble de la joie,

approuva le deffein d'Erafte ; il fe

retira plus fatisfait du projet qu'il

venoit de lui propofer , que de tous

ceux qui jufqu'alors lui avoient coû-

tés tant de peines & de fatigues.

"

Chaque homme , dit Horace , a

fa folie : doit-on s'étonner , s'écria

Erafte
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Eracte , que Syftematon ait la fienne?

Mais n'est - ce pas Monfieur de Fie-

rencour qui s'avance ; que me veut

cet ambitieux ?

D



[ 42 ]

CHAPITRE V.

L'Ambitieux.

UE faites -vous de cet homme ,

lui dit Fierencour en entrant ? Pre-

nez-y garde , il vous excédera avec

fes projets extravagants ; pendant

que j'étois en place, ce gaillard affie-

geoit fouvent mon antichambre. Si

je n'avois à me plaindre que de lui

je ferois trop heureux. Ah ! mon cher

Erafte ! les hommes font injuftes , in-

Eft - ce d'aujourd'hui quegrats.

-

vous en avez fait l'expérience , Mon-

fieur. - Que me dites-vous? perfonne

n'en doit être mieux inftruit que moi :

dix années de travail m'ont fait con-

noître leurs défauts. Vous favez que

je me fuis attaché à les rendre heu-

reux ; qu'ai - je recueilli de mes tra-



[ 43 ]

vaux? Des reproches , une difgrace

éclatante ; on m'a relegué dans mes

terres , j'y ai langui dans un oubli

humiliant ; on me permet enfin d'en

fortir;mais que fais je dans le monde?

Confondu dans la foule des courti-

fans , on me laiffe végéter dans l'i-

naction ; je paffe ma vie dans une

obfcurité mépriſable. Cet état me

défole, mon cher , il faut néceſſaire-

ment en fortir , & remonter fur la

ſcène ; je ne prévois pas que je réuf-

fiffe ici .... vous en devinez facile-

ment les raiſons...... On craint un

homme comme moi . mon mérite

m'a fait trop d'envieux .... je m'en-

tends .... & n'en dis pas davantage.

Efperez-vous plus de fuccès ail-

leurs? Je m'en flatte ; mes plans

d'adminiftration font admirables ; je

les préfenterai ; on les goûtera , & je

fuis convaincu qu'on m'emploiera.

D 2
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―

―

Où , Monfieur ? dans la Lune.

Sans doute n'est - ce point - là où

vous allez? Oui ; mais êtes - vous

sûr que le gouvernement y reffemble

au nôtre ? Non. Hé bien qu'y

ferez-vous , Monfieur de Fierencour?

-Belle queſtion ; j'y cabalerai , je

m'y formerai un parti qui bientôt de-

viendra le plus puiſſant , & je boule-

verferai tout ce qui s'oppofera à mes

deffeins. Vous n'y parviendrez pas :

inconnu , & le plus foible , vous flat-

tez-vous d'inſpirer affez de confiance

pour réuffir dans un projet auffi dan-

gereux ? J'efpere tout , Monfieur ,

la ſupériorité de mes lumieres m'af-

fure du fuccès ; par-tout où je me pré-

fente , j'y ferai bientôt le plus fort.

Vos projets font trop ambitieux ,

Monfieur, j'en crains les fuites. Vous

être trop timide , mon cher , jamais

vous ne ferez rien dans le monde ,
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-
Ou

'on n'y parvient qu'avec l'ambition ,

l'intrigue , & quelquefois même la

flatterie. Il faut étudier le caractere

de ceux qu'on veut fubjuguer , fe

fervir de leurs propres foibleffes pour

les dominer , tout jufqu'aux vices ,

font des armes puiffantes dans une

main habile , qui fait en profiter.

Mais cette politique juſqu'à pré-

fent ne vous a gueres fervi.

bliez-vous qu'on m'a craint. - N'eut-

pas mieux valu vous faire aimer ?

C'eft un fentiment fi doux pour tous

les hommes , mais fur-tout pour ceux

auquels eft confié le pouvoir ; il

force leurs ennemis au filence , & les

regrets publics les vangent de leur

malice. Nos principes & notre hu-

meur étant entierement oppofés ,

vous ne ferez pas mal de renoncer au

de la Lune, dit Erafte en fai-

il

voyage

fant la réverence à Fierencour , qui
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outré de dépit , ſe retira fans daigner

lui répondre; il débita par-tout : « que

fil'homme au char volant n'étoit pas

meilleur méchanicien qu'il étoit po

litique , il ſe cafferoit indubitable-

ment le col avec tous ceux qui

donnoient dans cette ridicule en-

trepriſe »
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CHAPITRE VI.

La Réforme.

Tour-à-coup on entendit un bruit

confus dans la cour du Philofophe ;

il crut d'abord que le Régiment des

Gardes avoit fantaisie de l'accompa-

gner; mais quel fut fon étonnement

d'y voir une foule d'hommes bizar-

rement vétus : il pria les plus diftin-

gués de paffer dans fon cabinet.

Vos intérêts font fans doute com

muns , leur dit-il , fi j'en juge par la

maniere dont vous vous préſentez

chez moi?

Un vieillard prit la parole: vous

ne vous trompez pas Erafte , répli-

qua-t-il d'un ton modefte ; notre dif

grace nous a réunis pour la premiere

fois ; mais voilà le pouvoir de l'ad
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verfité ! Pendant notre profpérité ,

quand nos jours s'écouloient dans

l'abondance & le repos , nos divifions

mettoient une barriere infurmonta-

ble entre nous. Nous ne nous occu-

pions alors que de nos querelles , de

notre intérêt particulier , peu des

affaires du monde , & jamais que lorf-

que nos avantages l'exigeoient . Nous

jouiffions tranquillement des plaifirs

de la vie, fans en connoître les peines ;

les malheurs d'autrui ne nous affec-

toient pás , car nous n'avions pas de

befoins.

Meffieurs.

Vousfûtes

--

trop heureux "

-Hélas ! notre bonheur

eſt bien changé , un grand Prince

médita une réforme dans fes États ;

il commença par nous ; il nous ren-

voya , en nous accordant une fubfif

tance affez honnête , à la vérité , mais

elle n'approche pas de l'aifance que

nous avons perdue. Quel emploi

ce,
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ce grand Prince a - t- il fait de vos

Il ne faut rien vous cacher,biens?

n'eft-ce pas.

-

C'eft ma convention..

Il en diftribua une partie aux veu-

ves & aux orphelins des défenfeurs

de l'État , & de l'autre , il augmenta

le falaire de ceux qui inftruiſent le

peuple , & le contient dans fon de-

voir. Nous défefperons qu'il change

ces diſpoſitions en notre faveur ; cet

heureux temps eft perdu pour nous

il ne nous refte d'autre efpoir que de

PASSER avec vous dans le globe lunaire,

de nous y rétablir , & d'y jouir d'un

bonheur qui nous eft ravi ſur la terre

Quelle préfomption , Meffieurs !
-

A coup sûr vous n'y parviendrez

pas quant à la réforme dont vous

vous plaignez , jamais ce Prince ne

fut plus grand que dans cette occa-

fion. Où font donc vos droits pour

prétendre aux bienfaits de la fociété ?

E
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Qué faites-vous pour elle ? Nous

faifons des voeux pour fa profpérité.

Eh ! quel eft le bon citoyen qui

n'en faffe autant chaque jour? Il réu

nit à ce devoir celui d'être utile à fa

patrie & à fa famille : ces titres va

lent mieux que les vôtres. Allez ,

Meffieurs , rougiffez de votre indo

lence , & réparez , par une vie acti-

ve , la molleffe où vous avez vécus

depuisfi long-tems. Je n'ai ni letemps

ni le loifir de vous écouter davantage.

Il ne leur permit pas feulement de

répliquer , & les congédiât de très-

mauvaiſe humeur. Il la conferva juſ

qu'au lendemain.

b
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CHAPITRE VII. ( 1 ) .

Le Militaire mécontent.

ON lui annonça le Vicomte de

Manencour , jeune homme debonne

mine, & d'une naiffance très-diftin-

guée. Je fuis très-décidé à vous fui-

vre , dit - il à Erafte en le faluant.

Êtes - vous mécontent du fervice ,

M. le Vicomte ? Sans doute ...-

vous jugerez fi j'ai tort?

Je fais mon devoir , j'ai l'eftime

de mes Supérieurs , je me rends ré-

gulierement à mon Corps fuivant les

Ordonnances , & j'y refte le temps

prefcrit. Hé bien , Monſieur , malgré

cette exactitude , je ne puis obtenir

un brevet de Capitaine à la fuite.

(1) Ce Chapitre fue compofé avant le nouveau

Réglement.

E 2
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Je conviens que cela n'eft pas heu-

reux ; combien de temps y a-t-il que

vous êtes au fervice , Monfieur ?

Six ans.

pas

VLAD
:

-

Six ans le temps n'eſt

bien confidérable. Je follicite

depuis deux ans ; il eft cruel de fati-

guer fans ceffe le Miniftre par mes

importunités , & de paffer ma vie

dans les Bureaux. J'en fuis d'ac-

cord ; mais je m'imagine que vous

n'êtes pas le feul. Ah ! Monfieur ,

j'en connois plus de mille.

ils plus heureux que vous ?

Sont-

- Je ne

le crois pas. De quoi vous plai-
-

gnez-vous , Monfieur? A moins d'a-

voir verfé fon fang pour la Patrie ,

on n'a pas droit de prétendre aux

bienfaits anticipés .... -Je n'eus

jamais occafion d'agir , Monfieur ;

quand elle s'offrira , je ferai mon de-

Je n'endoute pas , Monfieur ;

mais je crois auffi qu'alors le Roi

voir.
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récompenfera vos fervices. Efperez

vous d'être Maréchal - de - Camp au

bout de dix ans ? Il faut mériter les

grades , avant de fe flatter de les ob-

tenir. - Vous ne confidérez pas que

ma naiffance me donne des droits

que bien d'autres n'ont pas. - Com-

ment , Monfieur , vous vous appuycz

fur un fi foible avantage ? Vous vou-

driez-donc que le Miniftre foit in-

jufte envers ceux qui n'ont pas les

mêmes titres ? S'il accordoit des bre-

vets à tous ceux qui , comme vous ,

font valoir de pareils droits , que

deviendroit le fervice ? Le Corps

fubalterne ne feroit compofé que de

Capitaines à la fuite ; convenez qu'un

tel abus eft impraticable ; qu'il dé-

truiroit entierement la difcipline mi-

litaire. D'ailleurs une dignité , trop

généralement accordée , perd bien-

tôt de fon mérite ; dans peu on ne

E 3.
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fe contenteroit plus d'être Capitaine ,

ceux-ci brigueroient tout de fuite les

grades fupérieurs , & bien-tôt les Ré-

gimens ne feroient compofés que

d'Officiers - Généraux. Je foumets

mes objections à votre jugement

& je fuis convaincu qu'avec un

peu de réflexion , vous les approu-

yerez.

Le Vicomte garda le filence , &

le Philofophe continua. J'ignore ,

Monfieur le Vicomte , les ufages des

peuples chez quije vais ; s'ils font pai-

fibles , qu'y ferez-vous ? Vous ferez

bien plus mécontent de ce voyage

que du Miniftre : croyez-moi , reſtez

ici , continuez de mériter la grace

que vous lui demandez , & foyez

convaincu qu'il récompenfera vos

fervices. Voici une Dame qui me

force à vous quitter , vous êtes trop
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galant pour ne pas lui faire place:

Erafte lui fit une révérence , que

le Vicomte lui rendit affez froide-

ment,

A

15

"

E 4
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CHAPITRE VII I.

Ан

La Demoifelle de l'Opéra.

H ! ah ! c'eſt vous , Sophie ; quel

deffein vous amene chez moi ? J'i-

gnore fi l'on danfe dans la Lune.

Mon projet n'eft pas d'y danfer ; j'ai

ma foi bien autre chofe qui m'oc-

cupe. Ne faut-il pas que je vous ra-

conte mon hiftoire ? - Sans doute ,

c'eft ma convention ;
-

je vous ré-

ponds que vous ferez content de la

mienne , elle eft fort drôle.

Je ne vous parle pas de mon ori-

gine , elle fe perd dans la nuit du

temps , comme celle des Grands Sei-

gneurs. Commençons par mon entrée

dans le monde. Cela ne fut pas bien

brillant. A douze ans je fus livrée à

ma propre conduite , j'en profitai
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comme toutes les filles de mon ca-

ractere. Je paſſai bien des mauvais.

quarts-d'heure , plus de mifere que

de bon temps.

Je logeai dans une maiſon où de-

meuroit une Chanteufe des Choeurs ;

nous fîmes bientôt connoiffance en-

femble ; elle m'engagea à l'accom-

gner à l'Opéra , où je lui ſervis de

femme-de-chambre. Une des grandes

élégantes me remarqua , ma figure

fans doute lui plut , elle me fit venir

chez elle , me fit quitter ma bonne

I amie , & m'accorda la plus grande

protection. Je gagnai bien-tôt fon

eftime , elle m'admit à toutes fes

parties , où dans la fuite je fus plus

diftinguée que ma bienfaitrice. La

jaloufie nous brouilla , je la quittai

& m'établit pour mon compte. Je

ne manquai pas d'avoir plufieurs

-amis. Fort bien; je vois que...

&
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vous fîtes des progrès.... Ne m'in-

terromps pas , le refte de mon hif-

toire te divertira. '

-

,

Après avoir éprouvé quelques

viciffitudes attachées à mon état

j'eus le bonheur de plaire à un riche

Financier. Dès ce moment tout

changea de face. Il commença par

me faire recevoir à l'Opéra. Il me

donna des meubles , des bijoux ,

mais je n'avois point de carroffe.

C'eſt un point néceffaire pour une

fille de votre état , elle ne peut dé-

cemment s'en paffer.
Tu es un

homme adorable , je vois que tunous

connois ; enfin je l'obtins bien-tôt.

La tendreffe de mon Amant redoubla

chaque jour. J'en profitai en femme

d'efprit. Il avoit la manie de fe faire

paffer pour homme de qualité : cette

découverte me fut d'ungrand fecours.

Quandjevoulois le mettreà contribua
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2

tion , je citois quelques traits de géné-

rofité de Monfieur le Duc un tel ou

untel fes alliés : auffi-tôt mon orgueil-

leux Financier ne voulut pas être en

refte , il me prodigua fes libéralités ,

& finit par fe ruiner , pour reffem-

bler aux grands Seigneurs fes pa-

ren's.

-

N'as -tu pas profité des débris

de fafortune ? - Certainement : -Tu

dois être fort riche? Je n'ai pas le

fol ; à mefure qu'on me donne je

dépenfe. Le moyen de faire autre-

ment ; quand on a un nom dans le

monde , il faut lefoutenir. - A mer-

veille ; mais votre Financier fut- il

bientôt remplacé ? - Cela ne fut

-pas long ; l'immenfe fortune du Duc

de Beauchâteau ne m'échappa point.

Il rafola bien-tôt de moi , fans une

mal-adreffe de ma femme-de-cham-
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bre , je lui aurois fait voir du chemin

à fon tour.

Un jour , croyant le Duc à la

campagne , je foupai avec un jeune

homme , qui , à beaucoup près , n'é-

toit pas un grand Seigneur , mais qui

avoit plus de mérite à mes yeux. Il

paſſa la nuit chez moi. Arrive Beau-

château; ma fotte fuivante lui refufe

gauchement l'entrée de ma chambre.

Il s'emporte , la menace , & finit

par lui donner quelques louis pour

la faire caufer. Elle ne réfifta pas

à un argument auffi éloquent , & lui

'découvrit toute l'intrigue. Il entre ,

& me dit ironiquement : « Que dans

» la fuite il fe garderoit bien de

» troubler mes plaiſirs avec cet il-

» luftre rival ».

J'ignorois que cette fille avoit des

prétentions fur ce jeune homme ;

mais depuis , ils fe font mariés &
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m'ont quittés fort mal-adroitement.

Les circonftances de cette rupture

étoient humiliantes , elles firent du

bruit dans le monde , & fur - tout

parmi nos Dames de l'Opéra. Je

n'ofois plus me montrer au foyer ,

tous les agréables m'y firent des plai-

fanteries fanglantes. Les hommes

font bien injuftes , lui dit Erafte en

fouriant : n'en parlez pas , ils font

tous des roués.

Quoique je n'eus plus d'Amant ,

je continuois cependant toujours les

mêmes dépenfes , dans l'eſpoir qu'en

foutenant l'éclat de ma réputation ,

je trouverois quelqu'un qui s'attachât

à moi. Je fis des dettes , & bien-tôt

il ne refta de ma fortune paffée , que

mon mobilier. Avec ton adreffe ,

tu trouvas fans doute quelqu'un qui.

les payât. Tu te trompes , jufqu'à

préſent je n'ai trouvé perſonne qui
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veuille s'en charger ; fans la guerre

( 1 ) j'y parviendrois bien-tôt , je réſer-

verois cette bonne aubaine à quel-

qu'Anglois bien riche , qui feroit

trop heureux de plaire à une fille

comme moi, Mais cette reſſource

te manquant , que feras - tu fi tes

créanciers ne font pas tranquilles ? -

Cela ne m'inquiétes pas il en eſt

tant d'autres qui vivent à leurs dé-

pens , auxquels on ne dit rien ; ne.

puis-je pas me flatter d'avoir le même

bonheur. D'ailleurs ils feront payés

un jour. Comment ? N'ai-je pas

la reffource de la Lune ? La nou-

veauté m'y promet les plus grands

fuccès. Tu verras comme je menerai

ces Meffieurs de là-haut. Laiffes-moi

faire ; je te promets que bien-tôt j'y

ferai très-brillante. Tu n'en feras

rien ma chere amie. Qui te l'a

dit?-
Moi crois-tu que je veuille

G

(1) Ce Chapitre fut compofé pendant la guerre.
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fer.

priver l'Opéra de fon plus bel orne

ment? Que diroient les partiſans des

couliffes? ils ne me le pardonneroient

jamais. D'ailleurs , pour l'honneur de

la terre , je fuis forcé de te refu-

Pourquoi cela ? Si tu allois

raconter tes aventures aux habitans

de la Lune , quelle opinion auroient-

ils de nous , ils croiroient que nous

fommes tous en démence ; tu vois ,

ma chere Sophie , que cela ne fe

peut , & qu'en confcience je ne puis

jouer un auffi mauvais tour à notre

Globe. Mais voilà du nouveau ; à

ton début je te croyois un homme

traitable , mais tu es plus fcrupuleux

qu'un Prélat. Allons , allons , laiffes

ce ton rigide, je t'aimerai bien , je

te ferai fidellement attachée pendant

toute la route au moins ; j'aurai bon

foin de toi , tu verras comme nous

nous divertirons. Je ne puis ma
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•

bonne amie

inexorable.

-

je fuis forcé d'être

Vas , mon ami , tu es

un grand imbécile , ne crois -tu pas

que les habitans de la Terre t'auront

grande obligation , quand tu te feras

bien ennuyé? De quoi t'avifes-tu ?

laiffes-leur le foin d'établir leur ré-

putation eux- mêmes , ils ne font pas.

auffi délicats que toi ; mais mon

cœur , je te le répète , que je ne puis

t'admettre dans mon Char , tout s'y

oppoſe : - tu ne ſaistu ne fais pas ce que tu

refuſes ; tu me regretteras plus d'une

fois ah mon cher Erafte ! on ne

rencontre pas tous les jours des filles

commemoi. -Malgré ton éloquence

& ce joli minois , je ne puis t'accor-

der ta demande. En ce cas , a
dieu

,

car je vois que je perds mon temps ;

il n'y a rien à faire avec ces Philo-

fophes ; fi tous les hommes étoient

P

aufli
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auffi prudens que toi , notre com-

merce iroit mal.

Elle fe retira en faiſant de grands

éclats de rire , & répéta plufieurs

l'honneur de la terre.fois , pour

Mademoiſelle Sophie , s'écria no-

tre Philofophe en la voyant fortir ,

vous êtes une égrillarde à laquelle

quelques mois de correction ne fc-

roit pas de mal.

F



[ 66 ]

CHAPITRE IX.

Le Joueur ruiné.

N'y fongeons plus , dit le prudent

Erafte , je vois qu'il faut renoncer à

l'efpoir d'avoir des compagnons.

N'étoit-il pas trop difficile ? Si tous

les hommes étoient auffi délicats ,

ne courreroient-ils pas riſque d'être

fouvent feul ? Il fe décida cependant

à faire un autre effai. Le lendemain ,

le premier qui fe préſenta fut le

Comte de Gerzac. Quand on l'an-

nonça Erafte s'écria : il feroit plai-

fant que cet homme eût envie de

m'accompagner! Je vois que ma vi-

fite vous furprend , lui dit le Comte ;

mais quand vous faurez les raiſons

qui m'amenent ici , vous m'applau-

direz.
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Vous n'ignorez pas qu'autrefois

je jouiffois d'une grande fortune &

d'un nom diftingué ; n'eft-il paspas éton-

nant , mon cher Erafte , que je me

fois conduit comme ceux qui ne pof-

fedent ni l'un ni l'autre. La maudite

paſſion du jeu , eft la cauſe de ma

ruine. Fortune , nom , réputation ,

tout s'eft perdu enfemble. Com-

ment , Monfieur , auriez-vous riſqué

tout cela fur une carte ? Il faut le

calaurb

croire car je ne jouis plus d'aucune

Confidération dans le monde ; ce n'eft

pas la perte de mon argent que je

regrette ; ce qui me défole , eft de

voir que ma fortune enrichit ceux

qui l'ont gagnéé ;gagnéé ; mais que les débris

de mes autres avantages n'ont enri-

chis perfonne. Si j'avois pu en revêtir

quelques joueurs de mes amis , ils

me les auroient prêtés dans l'occa-

fion : cet heureux échange nous eût

F 2



[ 6.8 ]

été également favorable ; mais dès

qu'il ne peut avoir lieu , n'y fongeons

plus , & occupons - nous de chofes

plus intéreffantes. Savez - vous que

j'ai un grand projet de fortune pour

Pour moi , Monfieur le
J.

yous.

Comte ? Sans doute ;Sans doute ; il eſt même
--

Y

infaillible. Je vous accompagnerai

dans la petite planete , nous y éta-

blirons une banque de Pharaon , chez

l'Empereur de la Lune , nous ferons

de moitié dans les frais & dans les

profits. Mais êtes - vous sûr qu'on

joue chez ce Monarque ? Pour-

quoi n'y joueroit-on pas ? Les Or-

donnances contre le jeu ne font pas

fans doute parvenues jufqu'à lui .

N'eft- il pas probable qu'on ignore

dans la Lune l'uſage des cartes ?

Nous l'apprendrons aux habitans.

Vousavezdonc le deffein d'introduire

nos vices dans ces régions étran-

p

P
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-

geres ?Prenez-y garde; ces nouveautés

peuvent nous jouer quelque mauvais

tour. Ne craignez rien ; ſi les ha-

bitans de la Lune murmurent , nous

les matterons bien-tôt par notre air

d'affurance. Je n'approuve pas ce

projet : d'ailleurs , le but que je me

propofe dans ce voyage n'eft pas de

m'enrichir , mais celui de m'inftruire.

Si vous n'avez pas d'autre deffein en

m'accompagnant , je vous confeille

de refter ici , vous êtes dans le centre

de vos amis , qui peuvent trouver

moyen, malgré la régidité des loix ,

de réparer , par leur induftrie , les

pertes dont vous vous plaignez.

"Vous ne connoiffez pas ce que

vous refufez , fui dit le Comte avec

un peu d'humeur , vous vous en re-

pentirez , réfléchiffez - y bien ; & fi

vous vous ravifez , mandez-le moi ,

je viendrai fur le champ vous trou
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ver ; nous prendrons nos fécurités

réciproques que nous paſſerons par-

devant Notaire , & moyennant ces

précautions , nous éviterons tout fu-

jet de difpute. Erafte fit un figne de

tête enfouriant, & le Comte fe retira

en lui répétant qu'il n'auroit jamais

une plus belle occafion de faire for-

tune.

Eft-il poffible , s'écria Erafte lorf-

qu'il fut feul , que cet homme ne

s'apperçoive pas qu'il me propofe des

moyens de fortune qui l'ont ruiné !

Combien les paffions aveuglent celui

qui eft leur proie. Mais voici Mon-

fieurSpleen. Sa démarche& fon main-

tien annoncent l'originalité de fon

caractere attrabilaire.
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CHAPITRE X.

Lefaux Philofophe.

DES cheveux plats & mal-propres ;

un habit noir couvert de tabac d'Ef

pagne ; des culottes vertes qui ne

fembloient pas être faites pour les

cuiffes décharnées qu'elles cou-

vroient ; de bas gris , jadis blanc, qui

faifoient la grimace à des jambes

auffi feches que celles d'une faute-

relle ; une paire de vieux fouliers ,

où la boue de Paris fe repofoit de-

puis fix mois , fans qu'aucune main

profane eût touché ces marques pré-

cieufes de cynifme , compofoient

la parure de ce Philofophe orgueil-

leux.

Le deffein de fuir des hommes

vicieux vous fait fans doute entre-
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Vous vous trom-

prendre ce voyage fingulier , dit

Spleen à Erafte , en lui jettant un re-

gard farouche.

pez , lui répondit le Philofophe du

Char volant , c'eft pour mieux les

connoître que je l'entreprends.

Que me dites-vous ? Vous êtes donc

bien content de ces êtres mépriſa-

bles. Sans doute ; ils ne m'ont

-

-
jamais fait de mal. Hé quoi ? ou-

bliez-vous qu'ils ne vous ont pas plus

épargné que moi. Combien de fois

n'avons-nous pas été en butte à leurs

critiques , & à toute la malice qu'inf

pire l'envie. Qu'est-ce que cela me

fait, je leur permet de s'amufer à mes

dépens. Si la critique eft jufte , elle

m'éclaire & me corrige ; fi elle

n'eft dictée que par l'envie , je

plains ceux qui fe donnent tant de

peines , & m'en divertit. Mais-----

voilà une philofophie bien extraor-

dinaire ?-
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C

ne-

es

Me

lle

213

X

dinaire? C'eft la bonne , mon cher

Spleen , elle réuffit mieux que la

vôtre. Ne voulez-vous pas que , com-

me vous , je me chagrine de tout ce

que je vois & j'entends ? Pourvu que

mon ame foit pure , je m'inquiete

du refte. J'ai le bonheur d'envi-

fager toute chofe en couleur de rofe ;

les événemens ne m'accablent pas ,

encore moins l'opinion publique.

Mais encore chacun aime qu'on

peu

l'approuve.
Si vous êtes content

de vous-même , que vous ne faffiez

du tort à perfonne , que vous foyez

bon citoyen , ami fidele & honnête-

homme, que vous importe le reſte.

Les fuffrages ajoutent - ils quelque

chofe à notre bonheur ?

10%

Sans

doute ; & pourquoi nous donnerions-

nous la peine de corriger les hommes ,

fi ce n'étoit pour être applaudi ?

Eft-ce là votre but ? Mais en par

G

1
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tie. - Renoncez à vos prétentions ,

vous n'y parviendrez jamais. A vous

parler franchement , vous ne ferez

guères de profelytės.

veres ;

-

Pourquoi

cela ? -Vous me forcez à vous le

dire vos préceptes font trop fé-

ils effrayent , au lieu d'encou-

rager à fuivre la vertu. Il faut aux

hommes un peu plus d'amenité....

vous voulez que je careffe , que je

flatte les vices favoris. Avant d'avoir

cette foibleffe , je confens qu'on ne

life plus mes écrits ; mais je fuis

décidé à paffer dans d'autres hémif-

pheres , dans des régions où la cor-

ruption n'a pas encore eu le temps

d'altérer les mœurs , où l'homme

dans toute la pureté de l'innocence ,

porte encore l'empreinte de la na-

ture. C'eft-là où je parviendrai à rẻ-

former fon cœur. Vous n'y fon-

gez pas , mon cher Spleen ; où il y a

r

t
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15,

OUS

rez

S

ne

6

S

pas
de

tant de perfections , il ne faut

réforme : croyez-moi, vous êtes def-

tiné à déclamer ici , c'eſt le feul en-

droit où votre morale fera fortune.

Ailleurs vous feriez confondu dans

la foule , mais à Paris , la nouveauté

vous affure toujours quelque fuccès ,

ne fut-ce enfin que celui d'un jour ,

c'eſt un triomphe pour un homme

avide de fuffrages. Je ne puis vous

emmener , mon Char eft déjà furieu-

fement chargé. Si dans un fecond

voyage je puis vous être utile

comptez fur un frere Philofophe.

Spleen fe retira d'un air auſſi ſom-

bre qu'il étoit entré , & Erafte fut

très-content d'en être débarraffé .

Quel préfomptueux ! s'écria-t-il ,

le manteau de la Philofophie fert fou-

vent à couvrir la vanité ; bien des

hommes ſe laiffent féduire par un

extérieur bifarre , l'austérité de Spleen

1

P

G 2
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cache un orgueil infupportable. Le

vrai Philofophe eft l'ami de l'huma-

nité. Erafte s'abandonnoit à de pa-

reilles réflexions , lorfque des grands

coups de fouet , répétés à pluſieurs

repriſes , le tirerent de fa rêverie.
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CHAPITRE XI.

L'Anglois curieux.

NE voiture à fix chevaux de pofte

s'arrêta devant fa porte. Unpetithom-

me pâle , maigre , couvert d'un grand

chapeau , fous lequel fe perdoit ſa

figure , accompagné d'un gros hom-

rouge , s'informoit à tout leme fort

monde où demeuroit le Monfieur au

Char volant. Quand il apprit qu'il

étoit à la porte d'Erafte , eft-il temps,

encore d'avoir des places ? demanda-

t-il avec empreffement à tous les

paffans.

Erafte le fit prier d'entrer ; il étoit

fort poli avec tout le monde , mais

fur-tout avec les étrangers , qui ont

befoin
d'encouragement pour fe pré-

fenter avec confiance.

G 3
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Vous me paroiffez un homme bien

honnête , lui dit Mylord Travel , en

le
& un bonprenant par la

ma Votre
aver-

compagnione de voyage. Votre

tifment m'a fait un exceffivement de

plaifir ; cet voyage dans la Lune eft

beaucoup curieufe , en verté , il y aura

des obfervations infiniment à faire

dans cet régione. - Je le crois comme

vous , Mylord : on a une idée trop

imparfaite de l'Univers ; mon def-

fein , en vifitant les Aftres , eft de

m'inftruire par les comparaifons,

C'eft fort bien réfléchi , M. d'Erafte ,

la curiofité annonce toujours beau-

coup infiniment de mérite. Je paffe

moi un grand parti de ma vie dans

les voyages , uniquement pour m'inf-

truire. M. Hilly que vous voyez là ,

mon ami & fidel compagnione vient

avec moi; j'efpere , Monfieur, de votre

bonté , que vous l'accepterez dans vo-
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ortune
tre Char, il ne vous importuneras pas

plus que moi. Quand partez - vous ,

Monfieur?- D'abord quej'aurai trou-

vé, Mylord , quelques perfonnes qui

meconviennent. - Comment, M. d'E-

rafte , dans un grand Ville autant que

Paris , s'eft- il un chofe difficil ?

Je demande de certaines qualités ,

qu'on poffede rarement. Com-

ment ? quels qualetés ? Si les gens

font honnêtes , ont-il befoin d'autres

qualetés ? -Vous ne me comprenez

pas , Mylord ; ce ne font pas celles de

la naiffance , ce font celles du carac-

tere. Ho ! j'entends à préfent ;

pardonnez-moi , Monfieur.
Je ne

veux ni bavards , ni vicieux , ni gens

à prétentions. Quant à pour mon

ami Hilly & moi , nous fommes fort

filentieufe avec notre converfation :

permettez-nous feulement nos inf-

trumens de Mathématiques , d'Aftro-

Ꮐ Ꮞ
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nomie , & de fifflerde tems en tems

en réfléchiffant à nos découvertes ,

en verté vous ne vous appercevrez

pas que vous avez de monde avec vous.

Je vousdemande la grace , quandnous

ferons arrivés dans le Globe opaque ,

de me laiffer aller à mes courſes ; mon

ami Hilly & moi nous irons de notre

côté , & vous du vôtre fans gene,

Monfieur, à moins que vous avez be-

foin de nous , car nous ferons en

tout occafion àvotre difpofitione. Ces

conditions font - ils de votre conve-

nance , Monfieur ?
On ne peut

pas davantage , Mylord.
Allons

,

j'en fuis en verté bien aife. J'ai pen-

dant tout ma vie médité quelque chofe

de fingulier. Depuis dix ans que j'ai

parcouru l'Europe , pour chercher quel-

que chofe d'extraordinaire , j'ai trouvé

des hommes à peu-près les uns comme

les autres , des mœurs dont par-tout la

-
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S

reſſemblance eft parallele ; mais ceci

fournira beaucoup des chofes nouvelles;

& de plus encore , je ferai bien aiſe de

faire un confrontation , fi les traités

qu'on a fait. fur la formation de cet

planetfontjuftes , & fi les taches noi-

res qu'on découvre dans la Lune , font

véretablement des mers , lacs, ou autres

particularités inconnues par les Aftro-

nomes. En verté , M. d'Erafte , il

beaucoup à recueillir de tout cela , je

fuis tout-à-fait en perfuafione , que
bien

de mes compatriotes vont s'offrir pour

aller avec vous. Notre nation eft fort

curieux , il aime à voyager , les cir-

conftances de tems ajoûtera beaucoup

infiniment à cet curiofité.
-

y a

Ah My-

lord ! fi ce goût alloit prendre en An-

gleterre , toute la nation voudroit

quitter la terre une telle émigration

feroit un trou dans la Lune , que le

temps ne combleroit jamais. Vous-
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avezbeaucoupraifone , Monfieur; mais

puifque vous êtes fi bon d'accepter

M. Hilly & moi, puis -je être aſſez

hardipourvousdemanderun autrepetit

faveur. Ordonnez , Mylord.
-

C'eft que pendant notre route , nous

paffions du côté de l'Amérique pour

jetter, cheminfaifant , un petite coup

d'œil fur la théatre de nos malheurs.

J'y confens volontiers. A préfent

queje me retire dans mon hôtelgarnie ,

faites-moi l'honneur , M. d'Erafte , de

venir dîner avecmoi , nous ferons plus

de connoiffance enfemble à table , &

quand nous aurons bus quelques verres

de vin , nous ferons de plus grandes

amis ; c'est la mode d'Angleterre ,

M. d'Erafte , ne me refufezpas. Erafte

accepta une invitation où le cœur

avoit plus de part que
la politeffe.
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CHAPITRE XII.

Le Scrupule.

LAfoule diminuoit , l'anti-chambre

d'Erafte devint déferte , foit que l'en-

thoufiafme de la nouveauté fût déjà

paffé , ou que la délicateffe du Philo-

fophe rebutât tout le monde , per-

fonne ne s'offroit plus pour l'accom-

pagner. D'ailleurs , on fait qu'à Paris

tout eft calculé pour le moment : les

têtes y font plus propres pour la pla-

nete de Mercure, que pour celles de

la Lune , de Jupiter ou de Saturne.

Ces dernieres font trop froides pour

tant de vivacité.

Il fe décidoit enfin de partir avec

fes deux Anglois , lorfqu'on lui an-

nonça laVicomteffe de Valmont. Fai-
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tes écarter tout le monde , lui dit-

elle en entrant , j'ai un fecret à vous

commuuiquer. Vous pouvez parler,

Madame , perfonne ne vous écoute-

ras. Après avoir regardé de tous cô-

tés avec la plus grande inquiétude : -

Un fcrupule m'engage à quitter la

terre , Monfieur , lui dit-elle en trem-

blant. Un fcrupule , Madame ! De

--
quel genre eft-il? Hélas ! Mon-

fieur , je n'ofe vous le dire , je crains

trop votre blâme.

Madame , perfonne n'eft plus indul-

Je fuis veuve

Vous avez tort ,

gent que moi.

Monfieu
r ; j'aime , & n'ofe me livrer

au penchan
t
de mon cœur. - Pour-

quoi , Madame , avez-vous à rougir de

votre choix? - Au contrair
e

, je nepuis

que m'en applaudi
r. Mon Amant réu-

nit aux qualités les plus aimable
s , la

plus belle figure ; mais il eft Protef

Hé Madam
e

! que fait la re-tant.
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ว

ligion en amour?

T

Une malheu-

reufe aventure m'oblige de l'époufer;

mais faites-moi le plaifir de m'écou-

ter , & vous verrez que mon fcrupule

eft fondé. Après huit ans de mariage ,

paffés dans la plus douce union , je

perdis mon mari. Il me laiffa un fils

& une fortune immenfe. Je me reti-

rai à la campagne pour mieux m'y

occuper de l'éducation de mon fils.

J'y vécus dans la plus grande retraite ,

& j'y contractai l'ufage d'employer

une partie de la matinée à la lecture.

i
Un jour que je me promenai feule

dans monparc , je m'affis furun banc ,

vis-à-vis d'une grille, qui donne fur

une route dans le bois du Roi ; j'ap

perçus un jeune homme qui me re-

gardoit attentivement. Nos yeux fe

rencontrerent , il rougit , me falua "

& fe retira.

Pendant huit jours je me ren-
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dois au même endroit , & retrou-

vois toujours mon inconnu. J'ap-

pris bien-tôt ſon nom. L'Ambaſſa-

deur de S... dont il étoit parent , me

le préfenta ; je ne puis vous exprimer

mon embarras , Monfieur , lorfqu'il

entra ; cependant fon refpect me raf-

fura. Après cette premiere viſite , il

vint me voir ſouvent , mais obfervoît

toujours la plus grande réſerve.

Un jour qu'il dîna chez moi avec

quelques perfonnes de Paris , une

pluie affreufe empêcha la compa-

gnie de fe retirer. On coucha au

Château. A fouper on parla d'orages ;

je dis que je les craignois. Pendant

la nuit il s'en éleva un affreux , je

fonnai pluſieurs fois ma femme-de-

chambre , elle ne vint pas ; la frayeur

me fit fortirdulit. J'ouvre la porte du

corridor, & j'y vois .....ah ! Mon-

fieur , qu'une femme craintive eft à

*
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―
plaindre ! Hé bien , Madame ,

étoit-ce le moment du fcrupule ? --

Non , Monfieur ; mais il ne fut pas

loin j'y vis le Baron. La converfa-

tion du fouper l'avoit conduit à ma

porte , dans l'intention de m'offrir ſon

fecours pendant l'orage.

-Sur ces entrefaites arrive mafemme,

de-chambre, monembarras redouble,

me voyant feule à cette heure avec

un homme , ne pouvoit-elle pas foup-

çonner ma vertu ? Je priai le Baron

de paffer dans ma garde-robe , de s'y

cacher jufqu'à ce que Sophie fût re-

tirée . Cette précaution étoit fage

& prudente : elle eut des fuites

-

bien funeftes.

Quand je fus feule , le Baron fe

jetta à mes pieds , & m'avoua une

paffion qu'il cachoit depuis long-

temps ; il étoit tendre & préffant , je

l'aimois , je ne pus cacher mon trou-

S
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ble , il en profita , & je devins......

Je vous entends , Madame : voilà le

I Non , Monfieur , vous
fcrupule.

n'y êtes pas encore.

Le premier pas franchi , bien d'au-

tres le fuivent , comme vous le fa

vez ; notre commerce fe conduifit

cependant avec le plus grand myſ-

tere ; j'avois trop d'intérêt à cacher

une foibleffe que la différence de

religion rendoit moins excufable.

Je ne crois pas que l'Amour s'en

effaroucha. Mais je vous interromps ,

Madame.

Mon fils devint malade ; fon;

gouverneur , alarmé de fon état ,

m'envoya pendant la nuit Sophie ,!

pour m'en avertir. Je n'avois pas pris

la précaution de mettre le verrouil :

elle entre , & me trouve .... endor

mie ... dans les bras .... du Baron.

Ah ! Madame, n'est- ce pas ce qui

yous

TO

je

m

fe

>>>

>

>>

>>

ra

fa

·f

J

il

u

f
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vous tourmente ? - Non , Monfieur:

je réparai bien-tôt le tort que je fis à

ma vertu. Je dis froidement à ma

1
+

femme-de - chambre : «< Puifque le

>> hafard vous a découvert un fecret,

» que j'ai des raifons à ne pas rendre

»- encore public , je vous ordonne le

>>> filence fur mon hymen avec Mon-

>> fieur ».

Après cet aveu que la honte m'ar

racha , l'honneur exigeoit que j'épou-

faffe mon Amant. Rien ne s'oppo-

› foit à cette alliance , que fa religion .

Je lui propofai d'embraffer la mienne ,

il me refufa ; j'infiftai , mis tout en

ufage pour l'y déterminer , il fut

inébranlable ; il m'allégua , pour co-

lorer fes refus , qu'il ne vouloit pas

encourir le reproche d'avoir facrifié

fes principes à l'amour & à l'intérêt.

- Ce Baron eft un honnête-homme ,

Madame; vous avez tort de ne pas

H
1
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l'époufer. Le puis - je , Monfieur ?

ma confcience s'y oppoſe. - Mais à

préfent eft-elle plus à l'abri des re-

mords ? Sans doute. Une fauffe

délicateffe vous aveugle ; eft - ce le

moment de l'avoir ? Croyez - moi ,

mariez-vous , & n'ayez plus de fcru-

pule. Ne vaudroit- il pas mieux

vous accompagner dans la Lune ,

éviter, par une fuite volontaire , le

piége que me tend l'Amour. Vous

pourriez trouver dans ces régions

d'autres fujets de fcrupule ; ne vous

y fiez pas , Madame ; croyez - moi

fuivez mes confeils , vous vous en

trouverez bien.

-

y

La Vicomteffe , aifément convain-

cue que ce parti lui convenoit mieux

que celui de quitter la terre , accorda

peu de temps après fa main au Ba-

ron fans plus s'occuper de fes

fcrupules. Elle trouva dans cette
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union le bonheur & le repos.

Voilà les femmes , dit Erafte lorf-

qu'il fut feul ! Elles font indéfiniſſa-

bles leurs délicateffes feroient dé-

rider le front au Stoïcien le plus auf-

tere. La Vicomteffe ne voit pas fon

ridicule ; étoit-ce le moment d'être

fcrupuleufe? Mais chacun a fa ma-

nie. On annonça M. Dryau ; il

étoit accompagné d'un petit homme

bien poudré & frifé , dont la figure

reſſembloit à celle d'une vieille co-

quette ; c'étoit l'intriguant M. Furret.

H 2
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CHAPITRE XII I.

L'Ex- Fermier général.

,

SANs doute , votre deffein n'eſt pas

de mefuivre , leur dit Erafte en riant ;

j'attribue votre vifite à la curioſité.

Vous avez.tort lui répondit

Dryau , j'ai de grands projets de for-

tune , moi ; vous n'ignorez pas que

je fuis ruiné ? Il faut bien que je

trouve un moyen de me refaire.

Eft- ce dans l'autre planete que vous

allez le chercher ? Sans doute :

voici mon projet. J'appris l'autre

jour, chez un homme d'efprit , qu'il

exiſte un certain fel attique , dont je

n'ai nulle connoiffance ; il s'expli-

qua affez vaguement : je ne voulus

pas trop le queftionner , de crainte
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qu'il ne devinât mon deffein. Je m'a-

dreſſai à Furret , qui eft au fait de tous

lesfels ; il m'aflura qu'on en trouvoit

en abondance dans la Lune. Auffi-tôt

je conçus le projet de vous accom-

pagner & d'établir , moyennant des

voitures volantes , un commerce en-

trenotre Globe & l'autre. Mais avant

de parler de mon deffein , je veux

obtenir du Gouvernement un privi-

lége exclufif de vente pendant trente

ans. Que dites - vous de ce projet-

là ? Ai-je de l'imagination , moi ? Ne

ferai -je pas bien enrager mes con-

freres ? Ils créveront de dépit en me

voyant de nouveau fur le pinacle.

C'est une fortune sûre , mon ami ;

tout Paris donnera dans la nouveauté :

les cuifiniers l'employeront de pré-

férence ; car on m'a dit qu'il fale

bien , qu'il aide fingulierement à la

digeftion , & qu'il donne un certain
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relief aux mets , que les fels com-

munsn'ont pas. - N'avez-vous pas d'au-

tres reffources , M. Dryau? Par-

bleu celles-ci me fuffifent , je crois ?

-

Cette entrepriſe ne vous réuffira

pas M. Furret vous a mal inſtruit.

Ce fel n'eft pas plus calculé pour ré-

parer votre fortune , qu'il l'eft pour

l'ufage du Public. Abandonnez ce

projet , M. Dryau, le voyage dans

la Lune ne peut vous être d'aucun

fecours. M. Furret a d'autres moyens

pour vous tirer d'affaire ; que ne vous

met-il au fait de ceux dont il a fait

ufage auprès du Comte Jeannot , do-

dieufe mémoire? Les confeils qu'il a

donnés à cet important perfonnage ,

lui ont trop bien réuffis , pour qu'il

les ait déja oubliés. Cependant , s'ils

ne vous convenoient pas , il vous

refte d'autres reffources ; vous n'êtes

pas
brouillé avec les Architectes ?
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Non vraiment. -
Hé bien , conti-

nuez à leurfournir de l'emploi ; vous

avez déja fi bien réuffi dans cette en-

trepriſe , qu'avec le temps vous finirez

par y faire des merveilles.

Dryau , fruftré de fes grandes

efpérances , s'emporta violemment

contre Furret; celui-ci s'excufa fur

ce que les grandes affaires de la Fer-

me l'avoient empêché de s'inftruire

de la vertu du fel en queſtion ; mais

il lui promit fon fecours en d'autres

occafions très - lucratives , & ils fe re-

tirerent fort fatisfaits l'un de l'autre.

Au moment où Erafte s'apprêtoit

à aller chez Mylord lui annoncer le

départ pour le lendemain , il fut

arrêté par le Chevalier de Velville.
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CHAPITRE XI V.

La Loterie.

VOUS
ous me paroiffez bien trifte , lui

dit le Philofophe aimable ; qu'avez-

vous mon pauvre Chevalier ?

Hélas ! repliqua-t-il en foupirant , la

Loterie m'a ruiné ; j'étois un grand

fou de troquer un bonheur réel con-

tre une fortune imaginaire ! Je paffois

tranquillement mes jours à la cam-

pagne ; j'y jouiffois d'un état aifé ; un

voifin , grand partifan de la Loterie ,

m'entretenoit fouvent des prodigieux.

avantages qu'il en tiroit . Amorcé par

un appas auffi jattrayant , je donnai

dans le panneau ; de petits fuccès

m'encouragerent & accélérerent ma

ruine. Nous nous flattâmes que

fortune nous feroit toujours favo-

rable ,

la
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rable , mais nous éprouvâmes bien-

tôt fes caprices. Après avoir perdu

notre argent, nous fumés encoreaffez

fimples de nous bercer de l'efpoir de

le ratraper. Nous pafsâmes fouvent

des journées entieres à former des

projets imaginaires de fortune , &

lors même qu'à peine nous ne poffé-

dions plus le fol , nous nous figu-

râmes encore en imagination , d'être

bien-tôt les particuliers les plus opu-

lens du Royaume ; renfin , mon cher

Erafte , l'illuſion ceffa avec la perte

entiere de notre bien.

L'avarice aveugle fouvent le plus

fage , repliqua gravement Erafte : en

courant après le quint, vous vous êtes

réduit à l'extrait. Mon cher ; eft-il

poffible qu'avec du bon fens on faſſe

de telles fottifes ? Mais vous n'êtes

pas l'unique qui fe foit laiffé féduire

par l'appas du gain ; moi-même , mon

I
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cher Chevalier , malgré ma philo-

fophie , je n'ai pu m'en garantir.

Votre deffein fans doute eft d'avoir

une place dans mon Char , après l'a-

veu que je vous fais , j'aurois mau-

vaiſe grace de vous la refufer , nous

partirons demain de grand matin ;

gardez -moi le fecret , la curiofité

nous attireroit trop de fpectateurs.

Ils s'embrafferent , le Chevalier

fatisfait d'avoir fi bien réuffi , & le

Philofophe non moins content d'a-

voir trouvé un autre compagnon qui

lui convînt.

9Lorſqu'Erafte fut prêt à fortir

une Dame, dont le début annonça de

la fingularité , le pria de l'écouter.

Il étoit trop poli pourrefufer fa de-

mande.
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CHAPITRE XV.

Le fatalfoufflet.

Je viens vous faire l'aveu de toutesE

*
mes fautes , lui dit-elle en le faluant.

Unfoufflet a caufé mes infortunes ; fi

vous êtes në fenfible , mon malheur

vous touchera. Soyez convaincue ,

Madame, que j'y prendrai le plus vif

intérêt.

L'amour forma le lien qui m'u-

nit au Vicomte de Villemant. Un

voyage à Paris changea fes fentimens

pour moi. Sage , par principes , je

n'imitai pas l'exemple qu'il me donna,

quoique j'en eus fouvent l'occaſion.

Bientôt fatigué des plaifirs de

cette Ville féduifante , fon inconf-

tance naturelle lui fit chercher d'au-

I 2
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tres objets de diftraction. Nous par-

tîmes pour l'Italie. Pendant la route,

il fembloit m'avoir rendu toute fa

tendreffe ; mais ce bonheur finit

bientôt.

*
Rome fut l'époque de mon mal-

heur. J'étois fort liée avec la Du-

cheffe de ..... Mon mari en devint

amoureux ; foit délicateffe pour moi ,

ou que fes foins lui déplurent , la Du-

cheffe refufa fes hommages , & fes

rigueurs cauferent mon infortune .

Il me fit unjour les plus vifs repro-

ches , attribuant fon peu de fuccès

auprès de mon amie , à mes confeils

jaloux ; il s'emporta tellement , que

dans l'excès de fa colere , oubliant

touté décence , il me donna un fouf-

flet. Je m'en plaignis à ma femme-

de-chambre , en qui j'avois la plus

grande confiance , & j'eus la foibleffe

de fuivre fes confeils pernicieux.



[ 101 ]

$

لا

Peu de temps après mon arrivée

à Rome , un jeune Anglois s'éprit

vivement de moi ; chaque jour fa

paffion fembloit s'accroître , mais

jufqu'alors fes foins n'étoient payés

d'aucun retour. L'emportement de

mon mari lui devint favorable . Je me

livrois avec plaifir , mais avec le plus

grand myftere , à la vengeance. J'en

fus cruellement punie dans la fuite.

Notre commerce ne tarda pas de me-

nacer une cataſtrophe embarraſſante

pour tous les deux.

Depuis ce malheureux foufflet ,

toute intimité ceffa entre mon mari

& moi l'état où j'étois m'inquiéta ;

je pris cependant fi bien mes précau-

tions , que je parvins à le lui cacher,

jufqu'à mon retour à Paris. op wate

A notre arrivée dans cette capi-

tale , le Vicomte fit fermer fa porte

à M. A....
foit qu'il s'étoit

I 3
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apperçu de ma fituation , ou qu'il

eût deviné mon penchant pour cet

homme dangereux , il me défendit

expreffément de le voir.

Les obftacles irritent les defirs.

Mon Amant mit tout en ufage pour

obtenir un rendez - vous. D'accord

avec ma femme-de-chambre , nous

convînmes que je me déguiſerois en

homme, & que je fortirois dès que

mes gens feroient couchés.

Le temps cache fes ailes aux

Amans fortunés. Nous reftâmes plus

tard que j'en étois convenue , ma

femme-de-chambre devoit m'ouvrir

la porte , elle s'étoit endormie ; le

bruit que je fis pour la réveiller , fut

entendu du Portier ; il fe leva , & je

n'eus que le temps en fuyant d'é

viter une découverte fatale. Mais

cette fuite, hélas ! me fut tout-à-fait

funefte : elle me ferma l'entrée de
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mamaifon, m'arracha de mon époux,

& me livra entierement au pouvoir

de mon Amant.

N'ayant pas un inſtant à perdre ,

nous partîmes enſemble pour la H....

où il me confia aux foins de fon ami

l'Ambaffadeur d'.... Pendant quel-

que temps M. A... .. redoubla de

tendreffe , l'ivreffe de ma paffion

m'aveugla fur l'horreur de ma fitua-

tion ; je mis enfin au monde un fits ,

gage précieux d'un amour malheu-

reux & le fruit de l'inconféquence

de fa
pauvre mere.

Peu de temps après mes couches ,

M. A...... prétexta des affaires , &

me quitta. Notre féparation fur ten-

dre & douloureufe , il me promit de

revenir fous peu de jours ; mais je

ne tardai pas à m'appercevoir dans

fes lettres , que fes fentimens pour

moi étoient changés. Elles n'avoient

1 4



[ 104 ]

plus ce ftyle tendre & naturel qui

peint fi bien les fentimens de l'ame,

Ses expreffions étoient étudiées ; &

s'il m'y prodiguoit quelques paroles

confolantes , elles étoient plutôt dic-

tées par la galanterie que par l'amour.

J'en reçus une enfin , qui m'arracha

le fatal bandeau. Lavoici , Mon-

fieur , je la conferve comme un mo-

nument authentique de la perfidie

des hommes.

LETTRE de M. A...àla Vicomteſſe

de Villemant.

<< Dans votre fituation , Madame ,

» le meilleur confeil que puiffe vous

» donner un ami , eft de remettre

» votre fils aux foins de l'Ambaſſa-

» deur d'...... je réponds de fon

» amitié pour lui. Quant à vous ,

» Madame , il n'eft d'autre parti à
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» fuivre , que celui de vous rendre

» dans le fein de votre famille. Il

» eft de leur intérêt de vous bien

» recevoir , & de ne rien épargner

» auprès de votre mari , pour vous

>> raccommoder enſemble. J'ofe vous

» répondre d'avance du fuccès de

» cette démarche. Je fuis fâché
que

» les circonftances ne permettent

» pas de venir moi-même vous en

» prier , & vous faire goûter un avis

» dicté par la prudence. Soyez néan-

» moins bien convaincue que je

» n'oubierai jamais le bonheur que

» j'eus de vous intéreffer en ma fa-

» veur » .

Après la lecture de cette funefte

lettre , je perdis connoiffance , &

ne la reprit que pour mieux fentir

tout mon malheur. Dans ce cruel

moment je vis toute l'horreur de ma

fituation ; j'avois perdu , nom , fa-
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mille , fortune, réputation , tout s'é-

toit évanouit au même inſtant , & le

perfide vouloit encore m'en laiffer

l'illufion.

L'Ambaffadeur me demanda quel

parti j'étois décidée à fuivre. Je

Je lui répondis avec fermeté , queje

préférois la mort plutôt que de con-

fentir à retourner dans une famille

que j'avois fi griévement offenſée.

Il n'infifta pas , il parut affecté de

mes malheurs , m'offrit fes fervices ,

& ne s'eft jamais démenti dans fon

amitié pour moi. Cependant , au

bout de quelque temps , ma fituation

fembloit vouloir reprendre une autre

face. Ah ! Monfieur , que l'amour eſt

facile à nous égarer! Après des preu-

ves auffi convaincantes d'inconf-

tance , j'eus la foibleffe de me con-

fier de nouveau à l'homme qui m'a-

voit déjà trompé«
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Il parvint , à force de repentir, de

m'engager à me rendre à S. O ..

Il m'écrivit qu'il y arriveroit à un

jour fixé , qu'il mourroit d'impa-

tience d'obtenir fon pardon , & d'ef-

facer à force de tendreſſe les cha-

grins qu'il m'avoit occafionnés invo-

lontairement. Je partis le coeur plein

de defirs de revoir l'auteur de toutes

mes peines ; je jouiffois d'avance, du

plaifir que j'aurai de le voir careffer

mon fils ; enfin je décomptai toutes.

les minutes qui m'approchoient de

lui. J'arrive & ne trouve qu'une let-

1 tre. Ma furprife fut égale à la dou-

leur queme donna ce contre-temps ;

cependant l'espoir qu'il me laiffa de

le voir à B.... foutint de nouveau

mon courage.

Après m'être repofée quelques inf

tans , je pris la route de cette Ville.

Je n'y fus pas plus heureufe qu'à
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S. O... chaque jour ſe paſſa , & il

n'arrivoit point. Mes reffources s'é-

puifoient, & je me vis au moment

d'être livrée à toute l'horreur de l'in-

digence dans un pays où je ne con-

noiffois perfonne. Un jour affife trif

tement au coin du feu , à réfléchir à

mon cruel fort , on m'annonça Mi-

ladi B ………… .̈ femme auffi décriée par

fes mœurs , que par l'inconféquence

de fon caractere.

Elle me dit en entrant qu'elle étoit

chargée d'une commiffion de la part

de M. A. ………… . Je pâlis , & n'eus

pas la force de lui répondre. « Je

» viens , continua-t-elle, vous annon-

» cer fon hymen avec une Demoi-

» felle fort riche. Il eft impoffible ,

d'après cela , qu'il fe rende ici ;

» mais il eft homme à procédés :

>> vous n'avez pas voulu fuivre les

» confeils qu'il vous a donnez , il ne

>>
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S

>>

>> veut pas vous y contraindre par la

» néceffité. Voici , Madame , un con-

» tratde rente de cent louis , qu'il m'a

»^ prié de vous remettre ; il ajoute à

» ce bienfait votre portrait , qui dans

>>>la fuite pourra fervir à votre fils » .

Je pris le portrait & le parchemin ,

& lui répliquai fierement: « Donnez ,

» Madame , ce portrait fervira un

» jour de titre à mon malheureux fils ,

» pourrappeller à ſon pere fa noire

» perfidie envers fa mere. Quant au

» contrat , Madame , allez lui dire

» l'eftime que j'en fais » . Je le déchi-

rai en mille pieces. << N'oubl
iez pas

» d'y ajouter , lui dis-je , que je mé-

»

«<

priſe également le bienfait , le

» bienfaiteur , & celle qui fe charge

>> d'une pareille commiffion . Retirez-

» vous , Madame , je ne vous ré-

» ponds pas des fuites de mon indi-

gnation ». Elle fortit bien vîte , &
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me laiffa en proie au plus violent dé-

fefpoir. Sans la préfence de mon

enfant , je m'arrachois à ma triſte

exiftence. Quand je fus plus calme ,

j'écrivis à l'Ambaffadeur , il m'en-

voya des fecours , me plaignit , &

me confeilla de vivre à la campagne.

Sans mes remords , j'y aurois paffé

des jours affez tranquilles. Mais

l'image de mes torts avec mon mari

me pourfuivoit par-tout. Il étoit na-

turellement bon , mais inconféquent

& capricieux.

Les fentimens qu'il avoit eusautre-

fois pour moi , réveillerent ma con-

fiance. Je me décidai à lui écrire ,

& lui fis un aveu fincere de mafaute.

Il eut la générosité de me la pardon-

ner ; il fit plus , Monfieur , il m'en-

gagea à paffer quelque temps au Cou-

vent , me promettant de me recevoir

chez lui , d'abord que ma foumiffion



-

lui auroit prouvé la fincérité de mon

repentir.

La tendreffe maternelle s'oppofa

à des offres fi généreuſes ; je lui man-

dai que je n'avois pas la force de me

féparer de mon fils : il attribua fans

doute mon refus à une caufe moins

reſpectable , il ne répondit plus à

mes lettres , & je reftai deux ans fans

en apprendre aucune nouvelle. Ce

ne fut que celle qui m'annonça fa

mort , qui me tira de l'incertitude où

je vivois ſur ſon fort. Il m'avoit légué

une fortune affez confidérable : ce

dernier trait acheva de me confon-

dre; ce fut alors que ma faute s'of-

frit à mes yeux dans toute fa force ,

jamais je ne me fentis plus coupable ,

j'aurois facrifié la moitié de mesjours

pour racheter les fiens , me jetter à

fes pieds , & y expier mon offenfe à

force de regrets. Mes larmes vous
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7

prouvent affez mon repentir .

-
Votre douleur eft inutile , Ma-

dame .... Ah ! Monfieur , mes

remords l'ont affez vengé ... Si j'a-

vois eu la confolation de le voir un

moment avant fà mort ... mais cet

eſpoir m'eft ravi pour jamais......

Erafte s'efforça de confoler la Vicom-

teffe , dont les fanglots lui étouf-

ferent la voix. Infenfiblement elle

fe calma. J'appris , continua-t-elle,

dans ce même temps que le perfide

auteur de toutes mes peines n'étoit

pas marié , & que d'accord avec

Lady B.... ils avoient inventés ce

prétexte pour colorer fon inconſ-

tance. Je fus infenfible à ce dernier

trait , la plaie de mon cœur étoit

tout-à-fait guérie. Je ne puis vivre

heureuſe fur la terre , votre avertiſ-

fement m'a conduit à Paris puis-je

efpérer que vous me trouverez digne

de
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de vous accompagner ? Accordez

尊

moi un afyle , dérobez - moi à mes

regrets ; en changeant de planete ,

j'oublierai peut-être l'excès de mes

Ne

1 erreurs , j'y jouirai peut - être d'ún

repos qui m'eft refufé ici.

doutez pas , Madame , que je me

chargerde vous avec le plus grand

plaifir , lui répondit Erafte en ef-

fuyant fes larmes ; fi jamais je puis

m'applaudir de mon invention , c'eſt

dans cemoment , Madame , puifqu'il

me procure le bonhenr de vous être

utile. Nous partirons demain à lạ.

pointe du jour , le rendez-vous eft.

chez moi ; notre petite fociété n'eſt :

compofée que de perfonnes raiſon-,

nables , je crois que nous nous con-

viendrons. M'eft-il permis de:

vous demander une autre grace , lui

dit la Vicomteffe en héfitant ? - Or-

donnez , Madame. Ne me féparez

K
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pas de mon fils ; accordez-moi .....

Tout ce que vous voulez ; mom

cœurpartage tropvivement vos mal-

heurs , pour ne pas voler au-devant

'de tout ce qui peut vous plaire. Il

baiſa reſpectueuſement la main de la

Vicomteffe , qui fe retira , peu de

momens après , très - contente du

Philofophe.

CHAPITRE XV L

LE

Le Départ

E lendemain elle fut la premiere:

au rendez-vous ; le Chevalier & les

deux Anglois ne tarderent pas à s'y

rendre à leur tour ; les deux derniers

arriverent ſuivis de pluſieurs -hommes-

portant des caiffes avec les inftru-

mens de Mathématiques. Ils furent

plus occupés du foin deles voir pla-
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$

cer dans le Char , que de la Vicom-

teffe, qui étoit encore jeune & belle.

وت

Les fix voyageurs entrerent en

fin dans la Voiture Aërienne. Mal-

gré le fecret qu'Erafte avoit gardé

fur fon départ , tout Paris en füt

inftruit. Une foule de monde de

tout âge , de tout état bordoit

les Quais & la terraffe des Thuil-

leries ; les uns étoient munis de

parafols , les autres de tables , de

chaifes , chacun tâcha de ſe garantir

de la chûte du Ghar , fi par malheur

les refforts venoient à manquer. La

crainte & la curiofité étoient peintes

fur tous les vifages.

Le Char s'élevoit doucement

dans l'air , on le fuivoit d'abord des

yeux ; peu-à-peu les lorgnettes fuce

céderent : bientôt les télescopes:

prirent place à leur tour. Les plus

qurieux , lorfqu'ils eurent peine à l'e

K &
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diftinguer , coururent à Montmartre

& à tous les lieux élevés ; l'Acadé-

mie des Sciences étoit à l'Obferva-

•
toire, & tout Paris finit par être fur

les toits des maifons. L'on ne parloit

pendant deux jours que de l'invention

d'Erafte , les uns l'approuvoient , beau-

coup d'autres le blâmoient , les plus

raifonnables attendoient fon retour

avant de rien décider. Les Académi-

ciens formoient déja de nouveaux

plans d'inftructions fur les découver-

tes qu'il feroit dans l'autre planete ;

mais on finit par l'oublier le troifieme

jour.

Cependant , au bout de quelques

femaines , un bruit public réveilla le

fouvenir d'Erafté , de fon Char & de

fes cinq compagnons. Ce bruit con-

fterna tout le peuple. Un Aftrologue

prétendoit avoir vu un trou dans la

Lune. UneEclipfe de cet aftreacheva

£
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LV

1

de répandre par-tout l'effroi. La mul

titude craignoit déja que la Lune en

courroux n'écrasât Paris par fa chûte ,

pour punir fes habitans de leur au-

dace , en permettant un tel voyage.

On voyoit de toute part chacun

fuir à la campagne , afin d'éviter

le malheur qui le menaçoit ; on

fauvoit les effets les plus précieux ;

le défordre étoit auffi grand que

fi l'ennemi eût été au moment de

prendre la Ville d'affaut ; on ne fe

reconnoiffoit plus , on n'eut pas

même le temps de faire des chan-

fons , ni d'épigrammes contre l'In-

venteur du Char volant. Le pere ou-

blioit fon fils , l'époux fa femme ,

les enfans pleuroient , & perfonne

ne s'occupa à les appaifer. Tous les

environs de Paris étoient couverts

d'habitans de cette grande Ville ,

dont l'appréhenfion augmenta par les
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contes qu'ils fe faifoient réciproque-

ment.

Cependant le calme ſe rétablit

infenfiblement , tout parut reprendre:

une autre face ; mais lorfqu'on fut sûr

que cet aftre n'avoit rienchangéà for

coursordinaire, Paris fe repeupla. Les

femmes en donnerent les premieres

l'exemple, & bientôt Erafte , fes com-

pagnons , fon Char , & fon voyage

furent de nouveau oubliés pour Jean-

not , la Foire , & Malbrouck.

Nous allons donner une Relation ,

bien circonftanciée , des événemens:

les plus intéreffans qui arriverent ă

Erafte pendant fon féjour dans la

Lune.

Nous engageons le Public de la:

Hire avec attention , ils y trouveront

plufieurs détails auſſi inſtructifs , qu'us

tiles & amufans

Fin de la premiere Partie.
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5

RELATION

DU VOYAGE

D'ERASTE,

Et de fon féjour dans la Lune.

APRÈS
quatre ans de féjour dans le

Globe lunaire , Erafte arriva feul

dans fon Char. Il s'arrêta au bois de

Boulogne; bien - tôt on apprit fon

retour à Paris. Tout le monde fe

le voir; mais craignant une

propola
de

peuple , on or

trop grande

donna de garder toutes les avenues:

du bois , & l'on ne permit àperfonne

d'en approcher, avant que Meffieurs:
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de l'Académie des Sciences ne l'euf-

fent interrogé.

Ils ne tarderent pas de s'y préfen-

ter ; à mesure qu'ils approchoient ,

Erafte fit des grands éclats de rire ,

& fe bouchoit le nez.

Surpris d'un début auffi extraordi-

naire , le plus diftingué lui en de-

manda la raiſon. Eloignez-vous , lui

répondit-il , votre odeur m'empoi-

fonne laiffez-moi le temps de me

préparer à vous recevoir.

€

Alors prenant une phiole qui con-

tenoit une liqueur ſpiritieuſe , il s'en

arrofa ; bien-tôt le bois , & même

tout Paris en fut embaumé ces Mef-

fieurs , n'en pouvant foutenir la vio-

lence , fe retirerent ; mais pour l'a-

vantage des fciences , ils convinrent

avec Erafte , qu'il leur donneroit fa

relation par écrit, on mui

La voici , copiée d'après l'original.

CHAPITRE.



[ 121 ]

CHAPITRE PREMIER.

0

e

•

Voyage dans l'espace.

A peine fùmes-nous à deux lieues

de terre , que l'air devint très - vif."

Nous nous apprêtâmes à en foutenir

la violence en fermant la bouche &

reſpirant par le nez. Cet expédient

nous réuffit à fouhait , & nous fran-

chîmes fans difficulté notre athmof

phere.

A mefure que nous nous élevions

dans l'efpace , l'air fupérieur y devint

tellement fubtil , qu'il nous embar-

raffa ſouvent la refpiration ; mais un

événement affez fingulier nous fut

d'un grand fecours.

Combattus parplufieurs airs , qu'on

nomme vulgairement fur la terre ,

vents , ils nous tinrent long-temps en

L
1
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fufpens ; cependant il y en vint un

plus violent que les autres , qui s'em-

para des ailes du Char , & qui le

pouffa en ligne directe vers le globe

de la Lune. Je compare , Meffieurs ,

cet air au vent alife. Nous fumes

trois femaines avant d'approcher de

ce globe ; à mefure que nous fimes

du chemin , nous apperçûmes que cet

aftre perdoit ſa couleur blafarde.

Nous netardâmes pas à ydiftinguer,

avec le télescope de Mylord , des

éminences fort noires : elles paroif-

foient entourer la partie du globe

expofée à notre vue. Bien-tôt nous

fumes convaincus que ces éminences

étoient les taches qu'on découvre de

la terre dans cette planete. Elles ne

s'accordent pas , Meffieurs , avec

l'opinion qu'en ont nos plus fameux

Aftronomes.

Par nos obfervations fur la Terre,
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nous n'étions plus qu'à cent mille

lieues de la Lune ; l'eſpoir fit renaître

le courage.

Nous approchâmes enfin de cet

aftre notre embarras fut de choisir

un endroit commode pour nous arrê-

ter. Après nous être confultés fur le

parti le plus prudent , je fus d'opinion

de diriger le Char versune de ces émi-

nences , que nous diftinguâmes déja

à la ſimple vue, & de nous y repofſer ,

jufqu'à ce que nous fuffions mieux

inftruits du pays. Nous arrivâmes pen-

dant la nuit au clair de la Terre ;

notre globe rend avec ufure aux ha

bitans de la Lune , la lumiere que

leur petit aftre nous prête fi régus

lierement,

L
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CHAPITRE I I.

Sol , Climat , & Habitans.

L'OVA,
OVA, oufol de cette planete , eſt

une verdure perpétuelle
, variée d'une

infinité de fleurs inconnues
fur la

terre. Leur odeur parfume
tout le

globe. Un printemps
éternel y em-

bellit la nature , où dans cet heureux

féjour, elle conferve
encore toute ſa

pureté.

Les arbres portent des fruits pen-

'dant toute l'année , qui fe fuccedent

à mesure qu'on les cueilles. Ils fer-

vent de nourriture aux animaux.

On ne voit nul veftige d'océan dans

cette heureuſe planete ; il n'y a

que des fleuves , des rivieres , des

ruiffeaux , dont généralement les eaux

font blanches. Ils fe perdent dans le
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fleuve Maganna ( 1 ) . Les poiffons y

ont une couleur d'or , pourpre , ' &

verd-anglois.

Les animaux font différens des

nôtres. J'obfervai que leur plus grand

nombre a la peau couleur de roſe

marquetés de mouches blanches. On

n'y connoît ni reptiles venimeux , ni

bêtes féroces. Les oiſeaux ont quatre

pattes. Leur plumage eft bigarrées de

plufieurs couleurs , où l'or , l'argent

& le bleu- de - roi dominent. Je ne

connois pas d'animaux comparables

à ceux-ci. Leur ramage reffemble à

l'harmonie la plus parfaite ; notre

meilleure muſique pourroit prendre

leçon de celle - ci , & pourroit

(1) Ce fleuve eft le plus confidérable de la

Lune. Il a la vertu particuliere de nourrir en

défaltérant. Il arrofe toutes les différentes par-

ties du globe.

L 3
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même fervir de modele au fameux

Sacchini.

Nous reftâmes huit jours au haut

de notre rocher noir , Mylord & fon

ami defcendirent les premiers dans la

plaine , pour y cueillir du fruit &

des fleurs , car nos proviſions étoient

épuifées ; & depuis deux jours nous

ne fubfiftions plus que de fruit qui

nous parut favoureux. Un matin nos

deux Anglois, approchantd'un fleuve,

c'étoit celui de Maganna ; ils s'y dé-

faltérerent. Quelle fut leur furpriſe

de fe fentir auffi-tôt nourris : ils nous

firent part de cette heureufe décou-

verte , nous en profitâmes fur le

champ , & dès ce moment nous n'eû-

mes plus d'autre nourriture . Le cuifi-

nier le plus recherchéne peut offrirau

palais une délicateffe pareille à celle

qu'on goûte dans cette eau merveil-

leufe. C'eſt un bienfait auffi fingulier

qu'économe.

A
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S

S

Jufqu'alors nous n'avions pas en-

core apperçus d'habitans. Nous nous

enhardîmes à pénétrer dans l'intérieur

du pays. Je dirigeai le vol du Char

affez près de la furface du globe ,

pour mieux l'obſerver.

Après une demi-journée de mar-

che , que nous parcourûmes avec le

Char en peu de minutes , nous ap-

perçûmes plufieurs habitations en

forme de berceaux ; ils étoient com-

pofés d'arbres fruitiers & ornés de

guirlandes de fleurs. Nous ne tar-

dâmes pas à en voir fortir des habi-

tans. En nous appercevant, ils s'é-

crierent à différentes reprifes : Fala,

fala , oura moura ( 1 ).

Le Char defcendit doucement par-

mi eux , & bientôt nous nous trou-

(1 ) Fala , fala , ourà moura , fignifie en langue

Tunaire : regarde , voici des Terriens.

L 4
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vâmes entourés d'une foule d'hommes

& de femmes qui fe bouchoient le

nez & qui nous préfentoient le pied

droit.

Cette réception , quoiqu'humi-

liante , ne nous effraya pas.
Ils nous

examinerent avec attention , fans

néanmoins nous donner des marques

'd'une grande furprife. Ils nous ac-

cueillerent très-bien , & après quel-

ques démonftrations affez vives , ils

fe boucherent de nouveau le nezavec

des aromates , nous dépouillerent de

nos habits , & nous plongerent dans

une riviere voiſine de leur habitation.

lls recommencerent cette cérémo-

nie pluſieurs fois , fe débouchant le

nez à chaque reprife , & ne la finirent

que lorſqu'ils n'eurent plus befoin de

leurs aromates. Nous sûmes depuis

que notre odeur avoit occafionnée

une fcene auffi finguliere , & que tant
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que nous ne leur avions pas parus

fuffifamment épurés , ils avoient con-

tinués à nous replonger dans la ri-

viere. Après notre bain on nous con-

duifit dans les berceaux , où l'on

nous revêtit de vêtemens pareils aux

-leurs..

Mais avant de vous en faire le dé-

tail , il fautque je vous faffe celui de

leur perfonne.

Les habitans de la Lune font d'une

taille moyenne , le plus grand n'ex-

cédant point cinq pieds. Leur figure

angélique annonce la candeur & la

bienfaifance , caractere général de ce

peuple. Conftruit comme nous , les

hommes ont au-deffus du front une

petite flamme , qui croit avec l'âge.

Ils vivent généralement cinq fiecles-

Leurs vêtemens font compofés

d'une gaze fort déliée : qui cache lé-

gerement les belles proportions de
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leur corps. Ils ont la peau d'un pâle

rofe un peu animé ,

animé , telle que la

couleur qu'on nomme fur la terre ,

cuiffe de nymphe émue.

Les femmes font belles , elles ont

les traits fort délicats , & le tein

d'une beauté raviffante . Elles portent

en naiffant une petite tache blanche

au milieu du front , qui croît avec

l'âge , & change de couleur lorf

qu'elles ont du penchant à manquer

à leurs engagemens,

Leurs vêtemens confiftent en robes

de gaze , ornées de guirlandes. Leur

longue chevelure d'un blond cendré ,

eft relevée par des feuillages artifte-

ment travaillés , entremêlés de diffé-

rentes fleurs .

Leur voix reffemble à des flutes

dont la douce harmonie pénetre juf-

qu'à l'ame.

On ne nous fit aucune queftion
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n

I

jufqu'à ce que nous fumes en état d'y

répondre. Nous ne tardâmes pas

d'apprendre la langue qui eft douce

& facile. On fe fert du même lan-

gage par tout le globe ufage qui

contribue à maintenir cette grande

intelligence qui regne parmi tous les

peuples de cette planete. Après que

nous fumes inftruits , on nous con-

duifit à la capitale du royaume d'Eu-

romila. Une quantité de berceaux

rangés fym triquement autour du

berceau royal ( car ils n'ont pas

d'autre demeure ) , compofoientcette

capitale.
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CHAPITRE III.

Royaume d'Euromila , &fes antres

magiques.

POUR l'intelligence de ce merveil-

leux récit , il faut vous expliquer ,

Meffieurs , avant d'entrer en de plus

grands détails , la forme du gouver-

nement des différens peuples qui ha-

bitent le globe lunaire.

Cette planete ne contient que cinq

Royaumes , chacun gouverné par une

femme. Elles font toutes cinq d'ac-

cord dans leurs principes , dans leur

adminiſtration , & dans leur but prin-

cipal de rendre leurs fujets heureux.

Pour y parvenir , elles fuivent unani-

mement les mêmes moyens. Cet ac-

cord produit une Monarchie univer-
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felle , où il regne une égalité de

condition parfaite.

Pour vous faire mieux compren-

dre ce gouvernement fingulier , nous

le comparerons à l'homme. La Pro-

vidence l'a doué de cinq fens , qui`

chacun féparément a fa vertu parti-

culiere , mais qui , réunis , compo-

fent cet enſemble admirable , ce chef.

d'oeuvre de la nature , qui femble en

le formant avoir fait fon dernier

effort , pour couronner dignement

fon ouvrage.

La nature indique ici par une flam-

me au front , pareille à celle des

hommes , les femmes qu'elle deftine

à les gouverner. Mais par une vertu

plus particuliere , il eft accordé à

cette planete le pouvoir de repré

fenter dans des antres magiques , les

paffions , les vices , & les défauts des

habitans de la terre. C'eft auffi dans
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ces antres que leur font diftribuées les

récompenſes & les punitions, qui , par

l'influence de la Lune fur notre glo-

be , paffent tout de fuite fur la terre.

L'exemple de nos folies & de nos

malheurs y fert de code de loix aux

peuples lunaires ; il leur fert auffi de

précepte pour les contenir dans l'a-

mour du devoir , l'horreur du vice ,

& le goût de la vertu.

On nous préfenta à la Reine Euro-

mila ; cette Princeffe nous reçut

avec la plus grande bonté &

parut parfaitement inftruite de nos

mœurs.

Un jour qu'elle s'entretint fami-

lierement avec nous , après avoir

beaucoup applaudi l'invention de

mon Char , elle nous parla en ces

termes :

« Remarquez-vous , nous dit-elle,
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» que les loras foras ( 1 ) font plus

» heureux que les ouras mouras ( 2 ).

» Ici nous ne fommes pas fubjugués

» par les paffions qui vous tyranni-

» fent. Rien ne trouble la paix de

» notre ame. Nous jouiffons tran-

» quillement des faveurs de la na-

» ture fans en abufer. La gourman-

» dife n'abrege pas nos jours. Con-

» tens des eaux du fleuve Maganna ,

» nous ne cherchons pas des alimens

» étrangers. La nature ne nous a pas

» créés pour dévorer les animaux :

» une telle nourriture enflamme le

7

>> fang , & engage les hommes

» à la cruauté. Elle engendre auffi

» des maladies dont nous fommes.

» exempts.

(1) Loras foras ; noms des habitans de la Lune.

(2 ) Quras mouras ; noms des habitans de la

Terrel
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>> Nous jouiffons auffi d'un autre

» bienfait. L'excédent de notre nour-

» riture fe débarraffe par une tranf

» piration douce qui émane imper-

» ceptiblement de nos corps. Cette

» tranfpiration a la vertu particuliere

» de donner le parfum à vos rofes

>> celle de nos animaux influe fur

>> vos autres fleurs. Quelle humilia-

» tion , Meffieurs , pour les partiſans

» des odeurs » !

La Reine continua : « Vous voyez

» là bas ces rochers noirs , je vousy

>> conduirai demain. C'eft dans leurs

» antres que vous verrez perfonni-

» fiés vos vices , vos vertus , les

peines & les récompenfes qu'elles

» entraînent. Cette chaîne de rochers

>> entoure tout notre globe ; chaque

» Royaume y a fa repréſentation par-

» ticuliere , pour fervir de leçon à

» nos peuples ».

Le
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Le lendemain elle offrit avec beau

coup de ferveur, mais de fimplicité,

un facrifice à l'Etrefuprême. Les peu-

ples de la Lune n'ont d'autre notions

de la Divinité , que celles infpirées

par la nature ; ils ne varient jamais

dans ces principes . Celles qu'ils ont

d'une vie future , reffemblent à ceux

de Pythagore.
7

Après le facrifice nous accompa-

gnâmes Euromila à l'entrée d'une

belle ( 1 ) prairie ; l'afpect en étoit

riant. Une verdure éclatante , bigar-

rée d'une infinité de fleurs , nous

éblouit par leur éclat ; mais au mo-

ment où on les examinoit , ils per-

dirent beaucoup de leur fraîcheur ,

leur parfum fembloit enivrer : nos

fens , & l'on fentoit dans fon cœur

une émotion convulfive.

(1 ) Defcription de la demeure de l'amour tyran-

nique,

M
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A chaque pas que nous faifions

dans cette belle prairie , nous fen-

tîmes nos pieds s'enfoncer dans un

terrein bourbeux & marécageux. A

mefure que nous approchions d'une

caverne affreufe , l'afpect du lieu

qui un moment avant nous parut fi

beau, changea bientôt de face : la

verdure , les fleurs , tout difparut

& n'offrit plus à nos yeux qu'un dé-

fert aride , une plage épouvantable..

La caverne fembloit être au milieu

d'une mer orageufe , battue avec vio-

lence par les flots en courroux ; on

entendit de loin un bruit fourd &

confus , tel que celui d'une populace

effrénée , lorfque le fanatifme ou la

fédition l'excite au meurtre , au pil-

lage , & à toutes les horreurs qu'en--

traînent le mépris des loix.

Nous exprimâmes notre terreur

dans les termes les plus énergiques,
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& demandâmes à la Reine la per-

miffion de nous retirer. Elle nous

raffura , & nous apprit que ce bruit

épouvantable étoient les paſſions qui

déchirent les cœurs de ceux qui font

leur proie.

:

Tout ce que vous allez voir , con-

tinua-t-elle , ne peut nous nuire la

vertu nous met à l'abri du pouvoir

tyrannique du monftre qui gouverne

ce féjour odieux . II va paroître tout-

à-l'heure ; c'est dans ces ANTRES

qu'il a fa Cour.

: Nous arrivâmes à la caverne , la

porte s'ouvrit , & nous en vîmes

fortir un homme dont les regards

terribles nous glacerent d'effroi. Le

refte de fa perfonne reffembloit à

une femme délicate & foible , fes

vêtemens étoient un mélange bigarré

des plus belles nuances ; il tenoit.

dans la main un fceptre de fer.

M 2
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Voici , nous dit la Reine , le

monftre qu'on méconnoît pour l'A-

nour ; vous voyez à fon fceptre que

ce n'eft pas cette paffion douce qui

fait le bonheur des mortels , mais une

puiffance tyrannique qui gouverne

ceux qu'il fubjugue avec une cruauté

accablante.

A notre approche il donna un

coup de fceptre fur la caverne , &

auffi-tôt il fortit d'un antre obfcur

un homme qui donnoit la main à

une femme. Ils étoient tous deux

d'une taille monftrueufe ; c'étoient

l'Inquiétude & le Caprice , principaux

Miniftres de la Cour de l'Amour ty-

rannique.

L'Inquiétude avoit le tein pâle &

livide , & le front fourcilleux ; le

Caprice avoit un vifage fort animé :

chaque fois
que l'Inquiétude la regar-

doit , elle changeoit de couleur, fes
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regards devinrent incertains , & l'on

découvrit dans toute fa perfonne les

différens mouvemens qui l'agitoient.

En approchant de leur maître , il

parut fatisfait. Ce couple , nous dit

Euromila , ne quitte jamais l'Amour

tyrannique. Un inftant après avança

d'un pas précipité une géante , dont

l'afpect avoit l'apparence d'une fem-

me. C'étoit la Jaloufie. Un regard

fombre , un maintien agité , une mai-

greur affreuſe , rendoit toute fa per-

fonne horrible. Plufieurs Fantômes

l'accompagnoient ; c'étoient lesfoup-

çons. Lorfqu'ils s'éloignoient de leur

mere , ils étoient informes & foibles ;

mais d'abord qu'ils en approchoient ,

leurs tailles devinrent auffi gigan-

tefques que la fienne ; cependant on

ne diftingua jamais leurs figures qui

fembloient être enveloppées d'un

nuage épais,
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Voici , nous dit la Reine , les

enfans de l'Inquiétuae & de la Ja-

loufie ; ils ont pris naiffance dans l'i-

magination de leur pere , & font

nourris dans le fein de leur mere.

35

Quandtoute cette horrible famille

approcha du monftre au fceptre de

fer , il la careffa & leur fourit amere-

ment. Auffi - tôt le Caprice & l'In-

quiétude s'emparerent de fes bras ,

& le conduifirent d'un pas chance-

lant dans l'intérieur de la caverne ;

la Jaloufte, précédée des Soupçons ,

le fuivit. La Reine & tous ceux qui

l'accompagnoient entrerentavec elle.

Euromila , au pouvoir duquel il eft

affervi , lui fit figne de raffembler

fa Cour. Dans l'inftant la caverne fut

éclairée par un millier de torches:

qui ne donnerent qu'une lumiere vaf-

cillante.

Nous diftinguâmes un trône , où
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1

une femme élégamment vêtue étoit

couchée fur un fopha. Son air annon→

çoit le plaiſir tous fes mouvemens

étoient agréables ; fes regards étoient

doux & attrayans ; le fon de fa voix

pénétroit l'ame. D'abord qu'elle vit

entrer le monftre farouche ; elle l'ap--

pella & lui fit mille carreffes. Nous

fumes furpris de leur intelligence , &

communiquâmes notre étonnement

à la Reine. Cette belle apparence

eft trompeuſe , nous dit-elle ; celle

que vous admirez avec tant de plai-

fir , eft la Séduction. C'eſt un monftre

auffi dangereux que l'amour tyran-

nique ; ceux qui l'entourent font fes

miniftres. Celur fur lequel elle

puie fa tête eft le Fafte; un autre

affis à fon côté eft l'Orgueil ; celui

que vous voyez à fes pieds eft le

Menfonge..

ap-

1



[ 144 ]

Le Fafte affis dans une chaiſe d'or,

entouré d'une quantité de métaux

éclatans & de pierres précieuſes ,

ſembloit les fouler aux pieds. La

Séduction les regardoit avec com-

plaifance ; l'Orgueil lui foulevoit

doucement la tête d'une main , pen-

dant que le Menfonge les lui offroit

d'une autre ; elle les reçut d'un air

fatisfait. Mais , en les touchant , ils

perdirent leur éclat & fe changerent

en cailloux & métaux mépriſables.

Le Menfonge , au regard oblique ,

parut content de la métamorphofe ;

l'Orgueil, plein de dépit , quitta pré-

cipitamment fa place , & fe retira

dans le fond de la caverne ; on dif

tingua dans fon maintien la honte &

les regrets ; l'Amour tyrannique prit

auffi-tôt fa place, & repofa la tête fur

le fein de la Séduction ; dans l'inftant

le Fafte & le Menfonge difparurent ,

la
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la Séduction changea de forme, elle de-

vint hideuſe, l'antre fe remplit de cris ,

de pleurs & de gémiffemens , &tout

devint défordre & confufion. La

Vengeance , au regard furieux , un

poignard dans une main , une torche

ardente dans l'autre , conduifit une

troupe de nains. C'étoit les regrets ,

les fanglots & les foupirs ; ils entou-

rerent le fopha : une lumiere plus

éclatante alors éclaira tout- à- coup

la caverne , & dans l'inftant nous

découvrîmes fur les polis de l'antre

les malheureux habitans de la Terre,

repréſentés comme dans un miroir

magique. Nous y diftinguâmes les

différentes paffions qui déchiroient

leurs cœurs , & les fuites funeftes

de l'efclavage dans lequel ils lan-

guiffoient volontairement.

Vous connoiffez à préfent , nous

dit la Reine , le monftre cruel qu'on

N
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invoque fouvent pour l'Amour ; fes

faveurs font diftribuées par la main

'des regrets. Le véritable Amour eſt

bien différent de lui ; fon empire eſt

doux & tranquille ; celui - ci n'eſt

qu'un affemblage de toutes les paffions

les plus méprifables : il eft l'auteur de

tous les vices ; c'eft dans ſon ſein

que la Cruauté & l'Avarice ont pris

naiffance ; il avilit celui qui le fert ,

étouffe dans le cœur tous les

germes de la vertu , rend l'homme

injufte , barbare & égoïfte ; en lan-

guiffant dans les fers de ce monſtre

inhumain , il dégrade fa dignité na-

turelle , & fait des mortels aveu-

glés un peuple fauvage , prêt à s'en-

tr'égorger au moindre foupçon.

Sortons , nous dit - elle ; & tandis

que vous avez encore l'imagination

émue de ce fpectacle , paffons chez

l'Amour vertueux. Mais avant d'arri-
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ver à fon temple , vous devez viſiter

une autre partie des domaines de

l'Amour tyrannique.

<

·

Une douce pente conduifoit à une

plaine très fauvage , dont l'afpect

n'avoit cependant rien d'effrayant.

Nous ne tardâmes pas d'y apperce-

voir un homme & une femme cou-

chés enſemble fur un lit de jafmin.

C'étoit la Moleffe qui tenoit étroite-

ment ferré dans fes bras le Liberti-

nage. A notre approche ils leverent

languiffamment les yeux fur nous , &

nous regarderent avec volupté. Leur

lit féduifant étoit fur le bord d'un

affreux précipice ; il n'étoit foutenu

que par quelques légers filets , auffi

foibles que des toiles d'araignées ;

à chaque mouvement qu'ils faifoient,

le couple , enivré de plaiſirs , étoit

menacé d'y tomber. Nous fîmes un

cri d'épouvante en voyant leur dan◄

་ ་

N 2
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ger ; Euromila nous dit que tous

ceuxqui fuivoient cet exemple cour-

roient le même rifque , lorfqu'ils fa-

crifioient à ce couple trompeur.

Regardez , continua-t-elle , dans

le fond du précipice , vous y verrez

un vieillard qui , d'un pas lent , creuſe

cet abîme.

C'eſt le Temps:

Sa marche étoit égale & ferme

Quand nous le vîmes en face , il fem-

bloit n'avoir point d'aîles ; mais lorf-

qu'il fut paffé , il les déploya avec

une rapidité étonnante. Nous le per-

'dîmes bientôt de vue , il laiffa des

traces viſibles par - tout où il avoit

paffé ; l'abîme parut plus profond ,

& toutfe reffentit des ravages que fa

préſence y avoit faites.

Voici le gouffre où la moleffe & le

libertinage plongent leurs partifans

le chemin qui conduit à cet horrible
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précipice , eft couvert de fleurs ; il

cache par une apparence agréable les

piéges qu'il tend : l'on ne s'apperçoit

du danger que lorfqu'il eft trop tard.

Quittons , nous dit Euromila , ces

lieux terribles , & occupons-nous de

ſcenes plus agréables.

•

Nous traversâmes la plaine le cœur

navré de douleur , & nous fîmes de

férieufes réflexions fur tout ce que

nous avions vu. Infenfiblement nous

arrivâmes dans un morne filence au

côté oppofé d'où nous étions entrés.

Nous apperçûmes bientôt un val-

lon, dont rien ne peut exprimer la

beauté.

Comment décrire dignement le

féjour le plus féduifant de toute la

nature ? Quels expreffions pourront

rendre ce que le cœur feul peut con-

cevoir ? C'eftici , Meffieurs , que les

termes me manquent. Imaginez-vous

N 3



[ 150 ]

tout ce qu'il y a de plus beau dans

l'univers ; tout ce que les plus grands

Poëtes nous ont dit du Jardin des

Heſpérides ; tout ce qu'on a écrit

de plus agréable de l'heureufe Ar-

cadie, de la vallée de Tempé , &

tout ce que Milton nous a peint

fi énergiquement lors du bonheur de

nos premiers parens dans le Paradis

terreftre , avant la chute de ce couple

trop facile. Toutes ces peintures n'ap

prochent que foiblementde la beauté

de ce vallon admirable. C'étoit le

féjour du véritable Amour.

La férinité yrégnoit de toute part ;

l'air y répandoit un parfum qui péné

troit les fens ; une douce langueur

s'emparoit de nos ames : on foupi-

roit ; mais ce foupir n'étoit que la

fuite d'une émotion délicieuſe. On

fentoit dans fon coeur un plus vif in-

térêt pour tout ce qui nous envi-
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ronnoit l'amitié même fembloit

prendre une nouvelle vigueur ; on fe

regardoit avec une douceur inexpri-

mable , & l'on jouiffoit autant du

bonheur qu'on lifoit dans les yeux

des autres , que de celui qu'on éprou-

voit foi-même.

A mesure que nous approchâmes

du boccage où l'Amour faifoit fa

demeure, tout s'embelliffoit fous nos

pas. C'eft dans ce boccage que la

nature eft dans toute fa fraîcheur.

C'eft là fans doute qu'elle a pris

naiſſance , & que , dépouillée de tout

art , elle n'y eſt parée que de ſes ſim-

ples ornemens.

-

Nous entrâmes dans ce lieu déli-

cieux , le cœur pénétré de joie. Des

chûtes d'eau , plus claires que le cryf-

tal , tomboient en caſcades parmi des

grottes de toutes fortes de marbre ,

& en fortoient pour former des nap-

N
4
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pes d'eau qui fe divifoient en plu-

fieurs ruiffeaux : leur murmure invi-

toit à une douce rêverie. Ils fe per-

'doient en mille différentes finuofités

parmi des arbres & des fleurs , dans ce

même vallon que nous venions de tra-

verfer. Le chant de toutes fortes d'oi-

feaux faifoit de ce boccage celui de

'harmonie & de la tendreffe .

Dans l'enfoncement d'un touffus

'd'arbres , nous vîmes affis fur un banc

de gazon une femme , dont les traits

reffembloient à ceux de Vénus , le

maintien à celui de Junon , & quand

elle parloit , fes difcours étoient di-

gnes de Minerve . La Reine nous ap-

prit que c'étoit l'Eftime.

Elle tenoit dans fes bras un enfant

d'une beauté raviffante ; il folâtroit

avec elle : nous reconnûmes bientôt

à fes carreffes , qu'il étoit l'Amour.

Combien il étoit différent du monftre
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que nous avions vu ! Ses regards ex-

primoient la tendreffe , fon fourire

annonçoit le bonheur , le plaifir & le

contentement.

Après avoir refté quelque temps

dans les bras de l'Eftime , il paſſa

dans ceux de la Confiance au regard

afſuré , au maintien tranquille. Elle

vint s'affeoir aux pieds de la premiere ,

prit l'enfant fur fes genoux , & le

nourrit de fon lait. Vous devinez

aifément par tout ce que vous voyez ,

nous dit la Reine , que l'Eftime eft la

mere du véritable Amour , & qu'il eft

nourri par la Confiance.

Nous vîmes un peu plus loin deux

femmes quitreffoient des guirlandes ;

elles les préfentoient à une troiſieme.

L'une étoit la Douceur au fourire

prévenant. Nous réconnûmes à l'em-

bonpoint & à la férénité de fa com

pagne , qu'elle étoit la Sécurité. La
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paix de l'ame fe peignoit dans fes

yeux ; la troiſieme avoit les traits

mâles , la démarche affurée ; c'étoit

la Conftance qui paroit l'Amour des

fleurs que lui donnoient les deux pre-

mieres. Ces trois femmes ne quit-

tent jamais les deux autres , &

toutes cinq compofent la famille

& la cour du Dieu confolateur.

Vous êtes déjà inftruits reprit

la Reine , que tout ce qui fe paſſe

dans ce globe , influe fur le vôtre.

Les guirlandes que vous voyez font

la récompenfe des ames vertueufes

que l'Amour fubjugue. Remarquez-

vous combien fon empire eft diffé-

rent de celui du tyran qui s'eft fauf-

fement emparé de fon nom ? Ici on

ne connoît ni remords ni regrets ,

tout annonce chez lui le bonheur &

lafatisfaction. Il infpire la vertu ; &la

rend plus aimable. Il éleve l'ame
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7

de celui qui l'implore , il rend les

hommes plus doux , plus humains

plus fenfibles ; il leur eft accordé

comme une récompenſe , tandis que

fon adverfaire eft un châtiment fé-

vere qui les punit d'avoir méconnu

l'empire du véritable Amour.

Nous nous retirâmes après lui

avoir offert nos hommages , & nous

fentîmes déjà les effets de fa pré-

fence. Nous ne quittâmes pas fa de-

meure fans regret , mais ce n'étoit

pas ces regrets inquiets qui déchirent

l'ame , c'étoit un tendre defir de

revoir bientôt cet enfant aimable

dont les regards feuls avoient ré-

pandu fur notre existence un charme

inexprimable , inconnu jufqu'alors.

Voici les leçons , continua Euro-

mila , où mes fujets & moi viennent

prendre l'exemple de la vertu. C'eft

par la connoiffance de vos vices
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que nous corrigeons nos défauts , &

que nous nous garantiffons du pou-

voir tyrannique des paffions. Nous

voyons repréſentés dans nos antres

les funeftes effets qu'elles produiſent

fur les habitans de la Terre , qui s'en

laiffent fubjuguer. Vous n'avez pas

à la vérité les mêmes exemples re-

tracés auffi vifiblement , pour vous

en garantir ; mais n'avez - vous pas

l'expérience? La Providence ne vous

a-t-elle pas doués du flambeau de la

raifon ? Pourquoi fermez - vous les

yeux à fa lumiere ? Elle produiroit

fur votre jugement les mêmes avan-

tages que nos antres produiſent für

nous. Quoique nous foyons doués

de plus grandes perfections que les

habitans de la Terre , la nature im-

parfaite nous a laiffé un foible pen-

chant au vice ; ce n'eft qu'en le

combattant , & en s'obfervant fcru-
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it

puleuſement , qu'on parvient à di-

riger fes défauts.

Nous reftâmes encore quelque

temps chez Euromila , & nous ne

la quittâmes qu'après lui avoir prou

vé , par notre conduite , que nous

avions profité de l'exemple de fes

vertus.

Le jour de notre départ , après

avoir bu enfemble des eaux du fleuve

Maganna , nous nous féparâmes de

part & d'autre d'un air fatisfait , &

nous continuâmes notre route vers le

Royaume de Fouralacca.

22 90
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CHAPITRE IV.

Royaume de Fouralacca , & des antres

qu'habite la Fortune.

APRÈS plufieurs jours de marche ,

nous arrivâmes chez la Reine Fou-

ralacca. Cette Princeffe parut plus.

réfervée la Reine Euromila ; elle
que

nous reçut avec beaucoup de dignité.

Après l'avoir inftruite du deffein de

notre voyage , elle nous promit de

nous introduire dans la caverne ma-

jeure. C'eft ainfi que l'on nomme les

antres où fe diftribuent ce qu'on

nomme fur la Terre , faveurs de la

Fortune, mais ce qu'on appelle dans

ces régions d'un mot bien différent.

Le croiriez -vous , Meffieurs ? ces

antres portent celui des punitions.
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Le jour deſtiné à voir la caverne ,

la Reine nous ordonna de la fuivre.

Le chemin qui conduifoit chez la

Fortune étoit rabotteux & difficile à

marcher : nous fumes arrêtés à cha¬

que pas par quelque nouvel obftacle;

enfin , après bien des peines &

des fatigues , nous entrâmes d'abord

dans une cour fort fpacieuſe , où

nous vîmes , amoncelés enſemble ,

de grands tas d'or , d'argent , toutes

fortes de minéraux , de pierres pré-

cieuſes , & tout ce qui peut flatter

la cupidité des mortels,

Deux hommes difformes étoient

enſemble à l'ouvrage ; c'étoit la Ri-

cheffe & l'Inquiétude. L'Inquiétude

chez la Fortune ne reffembloit pas

au monftre que nous avions vu chez

l'Amour tyrannique
.

Ils fcioient les différens métaux.

felon que le hafard les leur préfen-
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toit. La pouffiere en paffoit com-

me une rofée fur la terre. Ces deux'

hommes , nous dit la Reine , font

condamnésà travailler éternellement

enfemble. Vous verrez ce que leurs

faveurs produifent fur les cours des

malheureux oura mouras.

Nous reftâmes avec eux pendant

plufieurs heures , & jamais nous n'en

pûmes obtenir un regard , tellement

ils étoient attentifs à leurs travaux.

Nous paſsâmes de la cour dans

un antre fort fombre , la demeure

del'Ambition & de l'Envie. Plufieurs

Fantômes entouroient l'Ambition

Les uns lui offroient de l'encens

l'Envie fouffloit fur la fumée , &

dans l'inſtant elle fe diffipoit. D'au

tres la couvroient de rubans , de

médailles & de différens ornemens,

l'Envie les arrachoit , & auſſi - tôt ils

perdirent leur éclat, Nous laiſsâmes

ces
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ces deux antagonistes enfemble , &

acheminâmes vers une caverne où à

peine le jour pénétroit. Nous y dif-

tinguâmes une géante d'une taille

énorme qui jettoit des ballons ex-

trêmement bigarrés , à une femme

délicate & foible. La géante avoit

l'air févere ; c'étoit la Crainte. On

démêloit dans les regards de la der-

niere la joie mêlée d'un peu
de trou-

ble ; la Reine nous dit qu'elle étoit

P'Espérance. A chaque ballon que la

Crainte lui jettoit , elle s'en empa-

roit en fouriant ; mais le regard in-

quiet de la Géante , la rendoit bien-

tôt férieufe. Une troiſieme femme

dont l'air étoit calme & le regard

confolant , ramaffoit les ballons , &

les préfentoit de nouveau à l'Efpé-

rance. Vous devinez aifément , nous

dit Fouralacca , que ces ballons agités

par la Crainte& l'Eſpoir, font les defirs

Ω
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inquiets des habitans de laTerre. Non

contens des bienfaits de la Providen-

ce , ils forment continuellement de

nouveaux fouhaits , ils négligent

la jouiffance de ceux qu'il leur

accorde , pour courir après un bon-

heur imaginaire. Cette derniere fem-

me , qui leur fournit toujours un nou→

vel emploi , eft la Patience ; d'abord

que le monftre que vous entendez

mugir s'empare de fa place , elles

quittent précipitamment leur ou

vrage , & vont fe cacher dans le

fond de la caverne.

Un bruit affreux annonça ce monftre

formidable ; c'étoit le Déſeſpoir. Son

afpect glaça notre fang d'effroi. Il

s'empara d'un air furieux de tous les

ballons bigarrés ; à fon approche ils

changerent en gros cailloux noirs ;

il mâchoit les uns & les renvoyoit

dans l'air avec des contorfions épou

1
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vantables ; il en prenoit d'autres

qu'il jettoit avec une force éton-

nante leur chûte étoit accompa-

gnée de fifflemens horribles. Mal-

heur à ceux que ces cailloux attei-

gnent , s'écria la Reine ! Ne craignez

rien nous dit - elle voyant notre

frayeur , ils n'ont aucune influence

fur ce globe-ci , leur malignité n'a

de pouvoir que fur les malheureux

habitans de la Terre. La modération

de nos peuples ne donna jamais d'em-

ploi aux monftres que vous avez vus ;

le Désespoir eft inconnu dans ces

régions , il n'eft nourri que par les

defirs effrénés des orgueilleux oură

mouras.

3

Nous fortîmes de cette effroyable

caverne , pour entrer dans une autre

qui n'étoit pas moins terrible. Un

mélange confus de différentes cla

meurs s'éleva de toute part. La Reine

.

O 2
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ouvrit un rideau qui couvroit un

grand miroir d'acier , & dans l'inftant

même nous y vîmes , repréfentés dif-

tinctement , nos déplorables compa-

triotes ; car dans la Lune , Mef

fieurs toute la Terre parut être

notre patrie

Une foule innombrable de toutes

Fortes de monftres voltigeoient au-

tour de nos freres malheureux. La

fraude , le meurtre , le menfonge ,

Tinjuftice , la flatterie , l'orgueil &

la baffeffe , miniftres des tyrans qui

habitent dans les antres de la Lune

s'emparoient avidement des puni-

tions de ceux-ci , & les diftribuoient

au hafard. Les aveugles mortels les

recevoient comme autant de bien-

faits , la main du Menfonge y atta-

choit le bandeau de l'illufion , &

leur fit changer de face.

5 Un moment après la fcene chan
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gea bientôt , le défordre régnoit

dans tous les états. Plufieurs qui

paroiffoient être les plus heureux ,

furent terraffés à grands coups de

cailloux par la main du Déſeſpoir.

D'autres ornés de marques diftinc-

tives , en furent dépouillés par la

Fraude; quelques - uns couverts de

la fciure des métaux , étoufferent

fous le poids. Elle eut un pouvoir

fi prompt , qu'elle changea même

jufqu'à leur forme , ' car à peine re-

tinrent-ils l'apparence humaine.

Vous voyez à préfent , nous dit

Fouralacca , que l'idole qu'on en-

cence avec tant d'ardeur , que vous

nommez Fortune , n'accorde jamais

des bienfaits fans que la punition ne

fuive de près le don. Pour mieux

yous en convaincre , vous allez voir

l'intérieur de ceux qu'on envie le plus

fur la Terre,

"
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Nous vimes dans le fond d'unfou

terrain un amas de cœurs palpitans ,

percés de toutes parts par des fleches

aigues. Plufieurs marqués de taches

noires , menaçoient une deftruction

fubite ; quelques-uns étoient à demi

rongés par une pouffierejaune ; il en

exhaloit une odeur infupportable :

nous n'enremarquâmes aucun qui gár-

dât fa couleur naturelle, &une grande

quantité paroiffoient n'être formés

que d'une écume légere. Ce fpec-

tacle nous fit frémir , la Vicomteffe

foupira , elle crut y reconnoître ce-

lui de fon perfide Amant ; la Reine

s'en apperçut , & lui dit qu'il n'avoit

jamais mérité fa tendreffe ,
que fon

cœur n'étoit fenfible qu'aux dons de

la fortune , qu'elle pouvoit le recon-

noître parmi ceux couverts de cette

pouffiere méprifable.

Vos paffions nouriffent ces monf
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tres effroyables , nous dit la Reine

en nous retirant ; auffi long-temps

que vous négligerez les lumieres de

la raifon, vous ferez en proie , à leur

malignité. Soyez modérés , jouiffez

tranquillement des bienfaits de la

nature , ils périront , & la terre fera

délivrée de leur cruel pouvoir. L'Etre

Suprême vous a créé pour être auffi

heureux que nous. Vous voyez com-

mentnous y parvenons. Allons ref-

pirer un'air plus pur , vous enavez be-

foin. Nous fortîmes en déplorant le

trifte fort, denotremalheureux globe.

Un jour que nous causâmes fam

milierement avec la Reine , cette

Princeffe s'informa de nos projets.

>> Quand vous aurez parcourus toute

» notre planete, nous dit-elle , comp❤

>> tezvous de retourner dans la vôtre?

>> Si vousyallez, que puis-je faire pour

→ vous ? parlez, vous êtes ici chez la



[ 168 ]

Fortune». Nous nous jettâmes à fes

pieds, & la fuppliâmes de nous per-

mettre d'habiter parmi fes peuples.

Elle y confentit , mais , exigea qu'a-

vantde nous décider , nous vifitafſions

les trois autres Royaumes ; quand

vous ferez mieux inftruits de vos

mœurs, & que d'après cette connoif-

fance, vous nous donnerez la préfé-

rence, je vous recevrai avec plaiſir

parmi mes fujets , & vous réponds du

confentement des quatrequatre Reines mes

foeurs. Partez , & revenez bientôt.

Nous lui préfentâmes notre pied

droit , & nous nous mîmes en mare

che pour les Etats de Juftalilla.

+

Avant de continuer ma relation ,

il eft néceffaire , Meffieurs , que je

vous explique l'ethimologie du falut

du pied.

Les habitans de la Lune s'occu

pent
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pent fans ceffe à fe rendre récipro

quement fervice. Les pieds étant

la bafe du corps , ils regardent ces

fervices comme le foutien de la So-

ciété. Ce falut fignifie qu'ils font

prêts à faire toutes les démarches

pour vous obliger.foveta

P
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CHAPITRE V.

Royaume de Juftalilla , ou celui

de la Juftice,

ΝουςOus traversâmes de belles prai-

ries , de grandes forêts , & des plai-

nes riantes ; le chant des oiſeaux

nous accompagnoit dans toute la

route , les nuits étoient fraiches

l'aftre de la Terre étoit dans fon plein ,

& répandoit une lumiere pareille à

celle du Soleil , lorfqu'il eft dans le

figne du Capricorne. Mylord & fon

ami , faifoient plufieurs obfervations

aftronomiques. Ils trouverent la pofi-

tion du ciel totalement différente du

nôtre. Vous concevez aifément Mef

fieurs , que cela n'eft pas étonnant.

Dans la fuite pendant une nuit

plus obfcure , ils découvrirent des
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étoiles vers la planete de Venus &

de Mercure , abfolument inconnus

aux Aftronomes de Paris.

Nous arrivâmes chez la Reine Juf

talilla , dont la flamme du front nous

éblouit.

Son palais quoiqu'auffi fimple que

celui d'Euromila, & de Fouralacca ,

avoit un l'abyrinthe dont les char-

milles étoient fort élevées.

Après les faluts ufités , & après

lui avoir rendu compte de nos avan-

tures , elle nous fit paſſer par un long

fouterrain fort obfcur , dont les tours

& détours nous fatiguerentbeaucoup,

avant d'entrerdans plufieurs chambres

en forme de cellules. Nous y vîmes

une quantité de têtes artiftement ran-

gées fur des tablettes , telles que

nos livres dans une bibliothéque. Ces

têtes quoiqu'un peu appéfanties s'ani-

moient de temps en temps ; un fon

P 2



[ 172 ]

confus en fortoient , elles parloient

toutes à la fois , on ne diftinguoit pas

ce qu'elles difoient ; & ne laiffoient

qu'un bourdonnement défagréable

dans les oreilles . Nous vifitâmes les

différentes cellules , & obfervâmes

par-tout la même chofe. Alors la

Reine ouvrit une porte de fer , un

(a) monftre en fortoit, fa queue tor-

tilleufe faifoit mille plis & replis ,

changeant fes mouvemens à meſure

qu'il fixoit les têtes. A fon aſpect

elles changerent leur langage , juf-

qu'au fon de leur voix tout devint

différent. Quand il les eut bien con-

fidéré , il pofa un bandeau fur leurs

yeux; je ne me fouviens pas de ce

qu'elles dirent alors ; mais le monf-

tre fourit & fut fi content de fon ou-

vrage , qu'il fe propofa d'en faire

C

(1 ) La Chicane.
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autant le lendemain. Auffitôt le fou-

terain fe remplit de gémiffemens , de

pleurs , de cris & de fanglots ; le

monftre fe retira , & les têtes repri-

S rent leur péſanteur ordinaire.

Nous fortîmes de ce lieu d'hor

B

reur, & nous n'eumes pas le courage

de parler. La Reine garda un long

filence , & ne le rompit qu'en

s'écriant :pauvres oura mouras ! com-

bien de maux vos conteftations & vos

procès vous attirent

Cependant Juftalilla ne nous parla

pas du labyrinthe , voulant eir con-

noître l'ufage , je m'adreffai à un

Lora Fara. Il nous apprit qu'il fer-

voit de fépulture aux fouverames

des cinq Royaumes , qu'on y gardoit

feur cendres dans des urnes d'un

bois incorruptible , & que ces cen-

drés répandoient un parfum , dont

露

P 3



[ 174 ]

la vertu agiffoit fur les cerveaux

des oura mouras.

On entroit rarement dans cette

demeure facrée : nous demandâmes

à la Reine d'y être admis , elle y

confentit.

Après avoir offert un facrifice à

l'Etre fuprême , & nous être baignés

dans le fleuve blanc , qui environne

le labyrinthe , nous y entrâmes en

filence; l'augufte afpect du lieu nous

infpira un refpect mêlé d'admiration .

La paix & l'innocence fembloient

habiter ce féjour des morts , qui

n'offroit rien de lugubre aux yeux.

Nous y vimes des milliers d'ur-

nes , placés dans des niches de pin ,

ornés de fleurs. Chaque urne portoit

l'infcription fuivante. L'amie fidelle

de la nature répofe ici en paix.

Je fus attendri jufqu'aux larmes en
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faifant la comparaifon de la fimpli-

citéde ce titre à nos titres pompeux ,

qui bien fouvent , ne couvrent que

les reftes corrompus du vice & de

l'injuftice.

Non content de tout ce que je

voyois , je defirois de favoir quelle

vertu communicative pouvoit avoir

ces cendres précieuſes avec les habi-

tans de la terre ; Juftalilla me l'expli-

qua. Ceux fur les cerveaux defquels

elles agiffent , fe rendent célebre

dans toutes les fciences , nous dit-

elle ; ils excellent dans tout ce qu'ils

entreprennent. Vos Hiftoriens , vos

Poëtes , vos Philofophes , & tous vos

Hommes les plus célebres , font ani-

més par la vertu des cendres de nos

Reines. Suivez-moi , continua-t-elle ,

je vous montrerai une autre merveille,

Elle nous conduifit dans un grand fou

terrain , où des lampes éternelles ré-

P 4
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pandoient une fumée odoriférante.

La fumée de ces lampes , nous dit la

Reine a un mérite fingulier : quand

elle pénétre les cerveaux des hommes

de loix , elle les rend juftes & clair-

voyants ; le monftre tortilleux que

vous avez vu dans les cellules de la

caverne , n'a aucun pouvoir fur leur

efprit.

Nous fortîmes de ces lieux extra-

ordinaires , pénétrés de reconnoif-

fance pour Juftalilla , & d'admiration

pour les Lora Foras , qui pendant une

infinité de fiècles ont fu conferver le

bonheur que donne la fimplicité des

mours. Notre refpect redoubla pour

leurs Reines , qui , malgré les grands

avantages que donne la puiffance fu-

prême , n'ontjamais tenté d'abufer de

cepouvoir. Pendant notre féjour chez

cette Princeffe éclairée , nous fîmes,

pluſieurs excurfions dans fes états , &
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par - tout nous trouvâmes le peuple

également heureux.

étonner , Meffieurs ?

Doit - on s'en

Au bout de quelque temps nous

lui demandâmes la permiffion de

pourſuivre notre voyage , & après

avoir pris congé , nous continuâmes

notre route vers le Royaume de

Babaphilo.

SI #
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CHAPITRE V I.

Royaume de Babaphilo , ou de la

Renommée.

Nous traversâmes pluſieurs fleu-

ve & rivieres , dont ce Royaume

abonde ; des ponts volants nous faci-

literent l'approche de la Capitale.

Nous nous préfentâmes chez laReine,

qui nous reçut à merveille.

Cette Princeffe étoit au déclin de

l'âge , elle avoit déja vécu quatre.

fiecles & demi. Rien , cependant ,

n'annonçoit en elle la décrepitude ;

on ne s'en apperçevoit qu'à la flam-

me du front , qui jettoit de temps en

temps une lumiere plus éclatante ,

mais qui s'affoibliffoit l'inftant d'après.

Telle qu'une lampe prête à s'étein-

dre.
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Elle admira beaucoup notre coura

ge , & loua notre témerité d'avoir en-

trepris ce que nul autre mortel n'avoit

ofé tenter avant nous. Elle nous pro-

mit de nous introduire dans le Palais

d'Abalabacca ou de l'Écorce fonore ,

le feul exiftant dans le globe de la

lune. Cette Princeffe eft fort reli-

gieufe. Avant de nous admettre dans

ce fameux Palais , elle offrit pluſieurs

facrifices où nous affiftâmes, & lejour

fixé poury entrer , elle nous avertit

de nous munir chacun d'un bouquet

d'aromates , & de nous arrofer d'une

liqueur plus fubtile encore que celle ,

Meffieurs , dont je me fuis fervi à

votre approche.

La porte du Palais s'ouvrit ; une

odeur infupportable en fortit ; fans

nos précautions , nous n'en aurions pu

foutenir un inftant la violence.

Dans une rotonde immenfe étoit
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placé les fimulacres de plufieurs hom-

mes fameux chez les oura mauras.

L'effigie des conquérants étoit for-

mée d'un bois très-dur. Ces hommes

fi redoutables avoientun cœur d'acier

& point d'entrailles.

L'effigie des tyrans n'étoit qu'un

tronc difforme tout enfanglanté , où

å peine on diftinguoit une forme

humaine.

4

C'eft ici le monument éternel de

ceux qui par leur ambition & leur

cruauté ont affligés les peuples de la

terre , nous dit la Reiné. Malgré

les éloges que leur a prodigué

la flatterie , Faugufte vérité leur

rend ici juftice. Qu'ils paroiffoient

différents dans la lune qu'ils le

font fur la terre ! Nous pafsâmes de-là

dans une piece plus grande & plus

elevée , où nous vîmes les fimulacres

de tous les Princes qui ont gouver-
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nés & gouvernent les différentes na-

tions de la terre. L'air y étant plus

épuré , nous jetâmes nos, bouquets :

nous remarquâmes avec plaifir plu-

fieurs Rois dont les effigies étoient

d'une matiere incorruptible. Quel-

ques-uns d'entre eux avoient fous les

bras des nageoires qui leur fortoient

de chaque côté du corps. Ils défi-

gnoient les Princes dont les états

étoient & font maritimes.

Nous obfervâmes des effigies qui

paroiffoient être mutilées ; aux unes

il manquoit des mains , des bras ;

aux autres à peine reftoit-il des mem-

bres. Nous en remarquâmes une fur-

tout qui n'avoit plus qu'une jambe &

tellement chancelante , qu'à chaque

inftant l'effigie paroiffoit menacer

ruine. Quelques Princes maritimes

confervoient encore des nageoires ,

mais fi petites , qu'à peine les diftin-
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gua-t-on. C'eft dans ce Palais , nous

dit Babaphilo , que nous venons nous

inftruire des viciffitudes humaines ;

cefont ces fimulacres qui nous annon-

cent la chute ou la profpérité des

états de votre globe.

Tournez-vous de ce côté , conti-

nua-t-elle , & regardez les effigies

des Princes Orientaux : les anciennes

font bien différentes de ce qu'elles

font depuis quelques fiecles , à pei-

ne les reconnoît-on. Voyez ces mains

dont les corps font invifibles , elles

ornent fans ceffe ces petites effigies

de guirlandes ; mais les mains & les

fleurs fe fechent dès l'inftant qu'elles

en approchent.

Parmi cette multitude de fimula-

cres , nous enremarquâmes quelques-

unes , du côté des Princes Européens ,

dont les guirlandes confervoient tou-

tes leur fraîcheur. La Reine nous fit
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3

1

3 remarquer une effigie dont les fleurs

prenoient à chaque inftant un nouvel

éclat. Son regneà peine dans fon au-

rore, nous dit-elle , furpaffe déja en

grandeur & en juftice tout ce qu'ont

fait fes ancêtres. Nous le reconnûmes

áifement à ſon air de bienfaifance

nous embrafsâmes fes genoux , &

nous lui payâmes un fincere tribut de

refpect & d'admiration. En fortant du

Palais elle nous fit paffer dans une

caverne : vous allez voir , nous dit-

elle en quoi confifte ce que vous ap

lez réputation & renommée.

3

Nous y entrâmes le cœur plein

d'impatience , de nous éclaircir de

la grande Enigme , fur laquelle on

eft fi peu d'accord. Notre curiofité

fut bien punie ; au lieu de voir un

Spectacle intéreffant , nous ne vîmes

Meffieurs , qu'une épaiffe fumée qui

s'élevoit avec une rapidité étonnante

& ſe diffipoit l'infant d'après.
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C'eft à cette fumée nors dit Baba

philo que les aveugles oura mouras

confacrent le peu de jours que leur

accorde l'eternel. Inſenſés ! ils négli-

gent la réalité , pour courir après

la chimere.

Inftruits de tout ce qu'il y avoit de

plus curieux dans les quatre royau-

mes , il ne nous reſta plus à voir

que celui de Moderafanna. Nous

remîmes ce voyage jufqu'au temps

que les quatre Reines accompa-

gnées d'une grande partie de leur

fujets , s'y renderoient de leur côté.

On obferve cette coutume une fois

l'an , chaque royaume fe rend alter-

nativement ces vifites , pour s'inf

truire dans les différens ANTRES , à nos

dépens , & maintenir parmi les peu-

ples de tout le globe , l'union &

l'hofpitalité.

Les Princeffes ne tarderent pas.
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à fe rendre chez Babaphilo ; elles

nous témoignerent le plus vif inté

rêt. Vous allez voir un fpectacle

nouveau ; nous dit Juftalilla. La Reine

Babaphilo payera bientôt le tribut à

la nature. Nous allons avertir celle

qui lui fuccedera , de fe rendre ici.

Au moment de notre naiffance ,

on nous remet entre les mains de

la Reine Moderafanna , pour puifer

dans fes leçons des principes de modé-

ration , qui font la fource de notre

bonheur.

. Nous occupons le premier trône

vacant. Deſtiné à gouverner , les Lo-

ras Foras , par la flamme que nous

avons au front , nous ne les trouvons

jamais oppofés à l'intention de la

nature. Nos parens ne tirent aucun

avantage de cette préférence , ils la

regarde plutôt comme un hafard พ

que comme une faveur.

Q
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Notre rang ne nous donne d'au

tre diſtinction que celle de préfider ,

aux repréſentations des ANTRES magi-

ques , & de maintenir parnotre exem-

ple , nos peuples , dans l'amour de la

vertu. Vous connoiſſez déjà par quels

moyens nous les préfervons du dan-

ger des paffions ; & leur inſpirons.

l'horreur du vice.

L'influence de notre aftre fur le

vôtre , eft une faveur que nous ac-

corde la providence pour vous punir ,

de ne pas mieux conferver le feu

d'intelligence , dont il a doué tous

les mortels. Nous confervons ce feu

facré dans toute fa pureté , au lieu

que les oura mouras , l'éteignent à

chaque inftant. Nous agiffons d'après.

les préceptes de la nature , qui n'erre

jamais , aulieu que vous n'agiffez que

d'après des rapports , qui bien fou-

vent ne font dictés que par les pré-
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3

jugés , ou par les paffions. Suivez-

moi nous dit-elle , nous allons nous

rendre dans le palais d'Abalabacca,

& delà au labyrinthe. Nous allons y

y préparer l'urne , qui contiendra les

cendres de la vertueufe Babaphilo

elle va marquer elle-même la place

qu'elle fe choifit.

Cette cérémonie fe fit avec la

plus grande férénité. Tel qu'un hom-

me en place , dont tous les momens

ont été confacrés au bien public

paffe dans une retraite pour y jouir

en paix du fruit de fes trayaux :

de même Babaphilo envifagcoit le

lieu deftiné à fa deftruction. En for-

tant du labyrinthe , les quatre Reines

& tout le peuple prirent la route du

Royaume de Moderafanna. Elles s'en-

tretinrent , chemin faifant, du recit

de nos aventures. L'hiftoire du Che-

valier de Velville les divertit beau

Q 2
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coup , fur - tout Fauralacca ne pur

s'empêcher de rire de fa fimplicité,lorf

qu'il lui raconta fes projets fur le pro

fit de la lotterie . Elle lui dit qu'au lieu

d'un quin , la fortune lui avoit jetté

un gros caillou noir , pour le guérir

de fa folie.

Elle temoigna un intérêt plus vif

au recit de la Vicomteffe ; elle l'en-

gagea à vivre chez elle , & lui pro-

mit de la faire oublier fes malheurs

paffés.

Juftalilla queftionna beaucoup My-

ford & fon ami , leur temoigna fom

mécontentement fur la multiplicité

des Langues , qui font des peuples

de la terre autant de nations ifolées.

Elle leur prouva que cette bizarrerie

influoit fur les mœurs , les fentimens

des oura mauras , que les animofités

& les préjugés prenoient fouvent

Ieur fource d'une caufe au com-
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L

mune , qu'elle mettoit une barriere

entre les hommes & les empêchoit

de fe communiquer enfemble. Infen-

fiblement nous approchâmes des

Etats de Moderafanna fans nous en

apperçevoir..

Il n'y a rien d'étonnant , Meffieurs ;

voyager avec des perfonnes inftruites,

abrege la moitié du chemin.
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CHAPITRE VI I.

Royaumede Moderafanna , ou de la

Modération.

CEPENDANT nous arrivâmes chez

cette Princeffe , dont les regards

étoient doux & tranquilles. Nous lui

fumes préfentés par nos protectrices.

Elles lui raconterentla maniere extra- .

ordinaire dont nous nous étions fervie

pour nous rendre dans le globe de la

lune elle en parut fatisfaite ,
: mais

elle redoubla de careffes lorfqu'elle

fut l'impreffion qu'avoit faite fur

nous la vue de nos erreurs.

Le lendemain de notre arrivée ,

nous accompagnâmes les Reines dans

le berceau Philomoderafanno , ou le

berceau de l'éducation royale. Une
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jeune Princeffe d'une beauté ravif

fante , vint au-devant de Babaphilo ;

elles fe toucherent plufieurs fois le

pied droit & puis s'embrafferent.

Moderafanna la remit à celle-ci après

l'avoir baifé fur les épaules , ce qui

fignifie qu'elle ne la renvoye pas ,

mais qu'elle fe foumet à la neceffité

de la voir partir par devoir.

Nous continuâmes pendant quel-

que temps notre féjour chez cette

Princeffe eftimable , où nous achevâ-

mes de nous inftruire des mœurs &

ufages des Loraforas. C'est dans fes

Etats que fe font les mariages ,

fi l'on peut donner ce nom à un lien

qui ne confifte que dans un rapport

de gouts & de fentimens recipro-

ques. Ceux qui délirent de s'unir , fe

rendent avec la Reine , au pied d'un

Autel de gazon , la Princeffe , en

préſence du peuple , offre un facri-

"
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fice. Après la cérémonie finie , les

deux époux fe prennent par la main,

fe jurent une fidelitéreciproque qu'ils

obferveront auffi long - temps que

leurs fentimens mutuels les rendront

heureux , & promettent en face de

l'Éternel, que s'ils changent , ils vien-

dront fe degager avec la même for

lemnité.

Il n'y a point d'exemples que des

époux fe foient fervis de ce droit ;

nulle part on ne voit une union plus

parfaite , parce qu'on eft libre de

rompre fes liens , fans s'expofer au

blâme. Si les femmes , fous des fauf-

fes apparences euffent le deffein de

cacher leur penchant au changement,

auffi-tôt la tâche blanche qu'elles ont

au milieu du front fe noircit , &

décele la perfide aux yeux de tout

le peuple.

Voilà , Meffieurs , comme les Da-

mes
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mes dans les deux Planetes ont be

foin de frein pour les empêcher de fe

livrer au goût général qu'a leur fexe

à l'inconftance.

On trouve dans le Royaume de

Moderafanna la plante qui fert aux

vêtemens des Loraforas.

Cette plante a la vertu particuliere

en fechant , de devenirune foye très-

déliée ; les femmes l'employent à

faire des gazes , dont les deux fexes

font ufage également. Elles ajoutent

à cetamuſemeut celui de cueillir des

fleurs qu'elles employent artiſtement

en guirlandes , pour orner leur pa-

rure , leurs berceaux & les vafes dans

lefquels les habitans boivent. Les

hommes s'occupent de la botani-

que. Il refta quelques autres curiofités

à voir dans le Royaume de Modera

fanna. Nous en parlâmes à la Reine,

elle nous promit de nous introduire

R .
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dans le Rocher blanc , le feul exif-

tant dans les regions de la Lune.

Ce Rocher eft peu fréquenté ,

nous dit-elle , vous n'y verrez pas une

repréſentation auffi tumultueufe que

dans les ANTRES de mes compa-

gnes. On m'invoque rarement fur la

terre ; mais lorsque les oura mouras

ont befoin de mon fecours , je ne

refufe jamais leurs vœux.

Nous entrâmes avec plaifir dans

un lieu où tout reſpiroit la paix. Après

un aſſez long filence , nous diſtinguâ-

mes lavoix de quelques perfonnes qui

proféroient les paroles fuivantes.

» Douce modération , continue-nous

» tes bienfaits , accorde-nous le bon-

» heur de paffer nos jours en paix.

>> Aimable Princeffe exauces nos

» vœux , repands fur nous tes faveurs

» l'unique tréfor du Sage ».

Auffi -tôt la Reine répandit à plei
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ne main des fleurs , dont l'odeur paffa

fur ceux qui l'invoquoient. Vous

voyez ces fleurs elles font fraîches

& belles , nous dit la Reine ; mais

avant qu'elles retombent elles feront

à moitié fannées , quelques épines ,

même, s'attacheront à leurs feuilles.

Voici l'image de ce qu'elles produi-

fent fur vos malheureux freres. Mes

bienfaits n'arrivent jamais fans un

mêlange d'amertume , partage ordi-

naire des oura mouras les plus heu-

reux.

>> Paffons tout de fuite dans le pa-

» villon de la Vertu. Vous y verrez

» transformés en palmiers les hom-

>> mes eftimables , qui , par une con-

>> duite fage ont merité une place

» dans ce Temple , monument éter-

» nel de leur modération.

Nous entrâmes dans un temple

tranſparent. Une grande quantité de

R 2
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palmiers , dont les branches font

toujours fraiches & vertes , renfer-

moient dans leur écorce des formes

humaines.

A mefure que nous les appro-

châmes , elles fe développoient , &

lorfque nous en fümes près , nous

diftinguâmes tout-à-coup leurs traits

& toutes leurs perfonnes. Je recon-

nus pluſieurs hommes célebres dans

les arts & les fciences. J'y reconnus

beaucoup de vos prédéceffeurs
, Mef-

fieurs la Reine nous prédit que plu-

fieurs d'entre vous y figureront un

jour.

Une lumiere éclatante environ-

noit ces hommes autrefois utiles

à l'humanité ; il émanoit de leurs

yeux un feu qui nous pénétroit ,

toute leur perfonne devint radieufe.

Surpris d'un tel phénomene & du

myftere qui les enveloppoit à notre
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arrivée , nous en demandâmes l'ex-

plication à Moderafanna. « L'écorce

>> qui les cache , nous dit-elle , eft le

» voile de la modeftie , qui couvroit

» leurs actions fimples , mais loua-

» bles , lors de leur vivant. Dans

» vos régions terraqueufes , conti-

» nua-t-elle , la vertu ne brille pas

» d'un éclat auffi vif que le vice.

» C'est ici qu'elle ofe fe montrer

» au grand jour. Sa lumiere ne pé-

» netre & n'éclaire que le fage ,

>> dont le nombre eft bien médio-

» cre pami le habitans de la Terre.

» Ces hommes prudens ont pré-

» féré la retraite au tumulte du

>> grand monde ; ils ont fournis leur

>> carriere dans le fein de l'étude &

» du repos : la recherche de la fa-

» geffe a occupé tous leurs loifirs ;

>> contens d'une vie obfcure , leurs

» jours fe font écoulés fans crainte

R 3
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» & fans remords. Le bonheur ha-

> bitoit avec eux , leur crépuscule

» étoit l'aurore d'un jour plus pur ,

» plus beau , & éternellement heu-

> reux.

» Vous voyez que leur mémoire

» n'eft pas enfevelie dans l'oubli.

» Nous leur rendons ici l'hommage

» dû à leurs mérites ; en admirant

» leurs vertus , nous plaignons les

oura mouras , de ne pas avoir

» mieux profité de fi grands exem-

> ples ».

,

Nous apperçûmes de la place où

nous étions le rocher noir , qui nous

fervit d'afyle à notre arrivée dans la

petite mais merveilleufe planete.

C'eſt la tache noire que vous diſtin-

guez , Meffieurs , avec vos téleſco-

pes , & qui vous a donné fauffement

T'idée d'un Océan dans la Lune.

Nous pafsâmes la nuit dans ce
$
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1

ů

pavillon , plus propre qu'aucun autre

les obfervations Aftronomiques

fur le globe de la Terre.

pour

Nous l'apperçûmes comme une

boule de feu marquetée d'une quan-

tité de mouches ou taches de diffé-

rentes couleurs. Mylord nous affu-

roit que ces taches étoient les par-

ties terraquées de notre planete ; &

que les parties éclatantes étoient les

différentes mers qui entourent notre

globe. Vous voyez , Meffieurs , d'a-

près ces obfervations , qu'un fyftême

détruit l'autre , & que l'homme n'eft

nourri que d'erreurs.

La planete de Saturne , fes cinq

Satellites , & fon cercle luminaire ,

nous paroiffoient dans cet Aftre cinq

Lunes d'une trent'unieme partie ,

moins grande , que la planete où nous

étions. Le cercle luminaire parut être

compofé d'un affemblage d'étoiles ,
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pareilles à celles de la voye lactée.

Jupiter nous parut être enveloppé

d'un nuage brillant. lorfqu'il s'obf-

curciffoit , nous diftinguâmes avec

un bon télescope de dollon , une quan-

tité d'étoiles de la quatrieme gran-

deur.

Mylord & fon ami , firent encore

plufieurs autres obfervations , toutes

différentes de notre fyftême folaire :

à la fin ils s'égarerent dans un la-

byrinthe de conjectures & de rai-

fonnemens puis fe regardant avec

furpriſe ; ils furent obligés de

convenir , «<<< que l'homme , malgré

» toute ſa ſcience , n'eft qu'un être

>> borné fujet aux erreurs

» plus fçavant ne fçait rien & qu'il

>> vaut mieux admirer en filence tant

» de merveilles , & adorer l'Auteur

» de ce vafte univers , qu'avoir la

» préfomption d'en pénétrer les fé-

que le
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>crets . Ils briferentleurs inftrumens

de mathématiques , fe jetterent aux

pieds de Moderafanna , la ſupplie-

rent de les garder avec elle & lui pro-

mirent de ne plus s'occuper qu'à

jouir des bienfaits de la nature , fans

avoir l'orgueil d'en connoitre les

refforts. Elle y confentit avec plaifir,

& depuis Meffieurs , ils vivent trés-

heureufement. Nous nous féparâmes

& fuivîmes les quatre Reines , qui

s'en retournoient dans leurs états ,

avec la jeune princeffe , fucceffeur de

Babaphilo.

La Vicomteffe fixa fon féjour

chez Juftalilla ; fon fils s'attacha à

la jeune Reine , le Chevalier s'établit

chez Fouralacca , & moi je fuivis

la Reine Euromila.

Cette aimable Princeffe m'infpira

le défir de tenter un voyage dans

la nouvelle planete , dernierement
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découverte en Angleterre. Pour en-

treprendre cette route extraordinaire,

j'ai besoin de plufieurs materiaux ,

qu'on ne trouve pas dans la Lune.

d'après les confeils d'Euromila, je fuis

venu paffer un moment fur la Terre.

Elle m'a donné une liqueur com-

pofée d'extraits de fleurs & de plan-

tes , pour me préferver des exhalai-

fons funeftes de notre globe & de

fes habitans.

C'eſt cette même liqueur , Mef-

fieurs , dont j'ai fait ufage à votre

approche. Vous en connoiffez la vio-

lence , les effets enfont auffi prompts

qu'admirables,

Mon retour fut moins fatiguant ,

connoiffant la route , j'ai abregé

beaucoup de chemin.

Jerepars aux premiers jours. Pen-

dant qu'on fera mes commiffions à

+
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Paris , je planerai avec mon Char

dans l'air , car je crains finguliere-

mentà préfent , l'approche des ouras,

mouras:

FIN.



n 15.3.45
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